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À LA VEILLE D'IMPORTANTES MOBILISATIONS CONTRE LES EXCLUSIONS... 





Partage du travail ou 


Suppression Qu SalATIA 


À entendre les professionnels de la politique, à droite comme à gauche, ‘face à la concurrence 
accrue due à la mondialisation du marché”. il n’y aurait pas de parade contre la gangrène 
du chômage. Nous aurions affaire à un phénomène naturel, incontrôlable.. irrémédiable. 


Dans la perspective du salariat qui sert de base idéologique 
aux gestionnaires du capitalisme, certes: les êtres humains 
n'existent pas. Mais nous ne sommes pas obligés de nous 
conformer à cette vision des choses dont, compte tenu des 
nouvelles données technologiques etenvironnementales, plus 
personnes ne peut ignorer le caractère mortifère. 

Pour l’écrasante majorité d’entre nous, travailler, c’est 
souffrir. Souffrir dans son corps ou dans son esprit (rappelons 
qu'étymologiquement, le mot travail tire ses racines du mot 
torture). Dans cette perspective, n'est-il pas absurde de 
descendre dans la rue pour exiger de "supprimer le chômage" 
ou revendiquer "le plein emploi"? ce 

Grâce aux progrès techniques réalisés 
ces dernières années, il est désormais 
matériellement possible de satisfaire 
aux besoins de tous avec une masse de 
travail humain de plus en plus réduite, 
surtout en ce qui concerne la produc- 
tion et la distribution de marchandises, 
le domaine des services requérant au 
contraire une intervention humaine 
hautement qualifiée, alors qu’elle de- 
vient de plus en plus déficiente dans le 
contexte actuel. 

Outre notre libération au sein même de 
l’entreprise par la socialisation des 
moyens de production et la gestion 
directe, ne devrions-nous pas nous fixer 
chissement de la dictature de l’entre- 

prise, de son emprise sur nos vies et de celle du travail 
aliénant auquel elle nous contraint? Ne devrions-nous pas 
une fois pour toutes en finir avec la sacralisation du travail? 
À l’aube du XXIème siècle, il est temps que cesse la lutte que 





comme objectif prioritaire notre affran- | Fee RE TT SR REC A a Ana te 


la plupart d’entre nous doivent mener quotidiennement pour 
acquérir les moyens de leur subsistance, moyens devenus 
d'autre part surabondants, au moins en ce qui concerne les 
pays industrialisés. 


| Dans une société enfin libérée de la corvée du boulot, puisque 


les machines en assument la plus grande part - en Belgique, 
au moins la part d’un million de personnes, déclarées 
hypocritement “"demandeuses d'emploi” - il nous faut 
impérativement dissocier les revenus nécessaires à 
l’existence de chacun et l’activité indispensable à la vie 
de la communauté. 

Et ce n'est pas rien! 
C’est une véritable 
révolution cultu- 
relle qu’il nous faut 
accomplir ensemble 
par rapport à l’idéo- 
logie ouvriériste du 
passé, qui liait 
automatiquement 
et obligatoirement 
l'effort et la souf- 
france physique à 
la conquête du pain. 
Les bases matériel- 
les de chacun étant 
acquises, par exem- 
ple grâce à l’alloca- 
tion universelle, il 
nous restera alors à 
organiser les rapports entre ceux qui continueront à travailler 
volontairement (une minorité) et ceux qui disposeront d’un 
temps libéré choisi, de telle sorte que les premiers ne devien- 
nent pas’ à la fois par leur fonction les maîtres et par leur 
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travail les esclaves des seconds, 
décidant seuls du sort des autres 
et asservis aux tâches qu'ils au- 
raient accepté d'accomplir. 

Il n'est pas question de copier 
l'Athènes antique, avec ses quel- 
ques milliers d'hommes libres et 
ses centaines de milliers d’escla- 
ves, mais évidemment de la dé- 
passer en mettant en place une 
vrate citoyenneté, véritablement 
partagée par tous. 

Au risque de nous répéter, plu- 
tôt que de nous battre pour que 
chacun soit obligé demain de 
continuer à perdre sa vie pour la 
gagner, notre objectif devrait 
être de permettre à tous Îles 
individus enfin libérés de l’escla- 
vage salarié, de s'ouvrir à de 
réelles activités épanouissantes, 
vraiment utiles à soi où aux 
autres: l'acquisition de nouvelles 
connaissances, plus de temps 
pour les enfants, léradication 
des conséquences des inégalités 
sociales engendrées par Le capi- 
talisme - telles que l'illettrisme, 
les carences physiques et le mal- 
être psychologique -, la partici- 
pation à l’autogestion des quar- 
tiers et des communes, la res- 
tauration de l’environnement 
naturel où urbain. 

Une telle perspective de société 
n’est pas nouvelle, elle a déjà été 
envisagée par les mouvements 
socialistes révolutionnaires du 
siècle passé. Mais aujourd’hui, 
elle constitue une solution prati- 
quement applicable immédiate- 
ment, une alternative réelle à ce 
qui nous est proposé par les ré- 
formistes de tous poils, qui veu- 
lent perpétuer l'ordre esciava- 
giste moderne... en l’'aménageant 
pour le rendre un peu mains 
intolérable. 


À nous de faire vivre cette alter- 
native libertaire dans les mouve- 
ments sociaux qui, ces prochains 
mois, vont se développer autour 
de la problématique du chôma- 
ge. et du travail. 


* Alternative libertaire 















Dampremy. 


Baguet 067/49.02.14. 


104 à 1210 Brussel. 


ALTERNATIVES * 


ortailt 


2 rue de l'Inquisition, 1040 Bruxelles, 02/736.27.76 
| Les lectrices et lecteurs qui veulent rencontrer 
d’autres lectrices et lecteurs peuvent s'adresser. 
+ À Liège et à Verviers, tous les mercredis après-midi au 
Cercle Carlo Levi, 48 rue Saint-Léonard à 4000 Liège. 
Demandez Evelyne (041/41.04.02). 


{e À Charleroi au café Culture Rock, 11 rue Jules Destrée à | 
+ À La Louvière et pour la région du Centre chez Sandro 


+ À Tournai au groupe anti-autoritaire Plein la Vie chez Jean 
Delaunoy, 13 PI. aux Oignons à 7500 Tournai, 069/22.63.10. | 


| + À Peruwelz au groupe libertaire Le noir lombric, BP 55 à 
7600 Péruwelz (Roger Debliquy 069/77.03.57). 


+ À Gembloux chez Olivier Patris (5 rue de Gibraltar) ou 
| Mathieu Lepla (10 rue Damseaux à 5030 Gembloux). 


+ À Bruxelles le samedi après-midi à 15h à la permanence 
du Centre Libertaire, 65 rue du Midi (02/511.93.10). 


* À Brussel: Les libertaires qui parlent flamand lisent tous 
| les mois le journal DE NAR et s'y abonnent en écrivant PB 


| + Pour touf le pays: lors des concerts du groupe René Binamé 
| et les Roues de secours, 27 avenue de la Jonction à 1060 
Bruxelles (ligne d'info permanente 02/537.79,80). 

| + Pour les pays francophones: les libertaires qui veulent 
s'organiser écrivent à la Fédération Anarchiste au 145 rue | 
Amelot, 75011 Paris (idem pour la librairie Publico). 


QUE LA MACHINE TRAVAILLE À MA PLACE... 
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Pour en finir avec le trava 





lerde! Ça fait des mois que ça prose autour de 


ce vilain mot que je ne puis associer qu’à du désagréable. 


e suis un paresseux, 
un aï, un lémure; la 
seule Adioate qui 
m'aille, la seule éco- 

nomie qui vaille est celle qui 

permette à chacun de préserver 
un maximum de son énergie et de 
disposer librement de son temps. 

Qui évite à mes glandes sudori- 

pares de mouiller ma chemise 

quand un tiers le voudrait. 


Tout le reste n’est que balivernes, 
compromis avec une machine fol- 
le, SAANCIrSS et anthrop pre 
nommée système capitaliste, l'ac- 
sation d'un type de société 
parmi tant de possibles. 


Peste, Peste! 





Nous n’en mourons 
pas tous, mais nous 
sommes tous atteints 


Machine folle et dévoreuse 
d'hommes qui par le biais de‘ses 


institutions, Banque Mondiale, 
Fonds Monétaire International, 


comme par hasard situées sur le 
territoire des États-Unis d’Améri- 
que, génère des catastrophes so- 
ciales sur la planète qu'elle dé- 
truit, au nom des logiques finan- 
cières telles que les intérêts sur la 
dette publique, c'est-à-dire le vol, 
légitimé par le discours des gou- 
vernants en place. Les crimes de 
la duperie se font inéluctables 
ace dues aux naturelles 
lois de l'économie de marché, fa- 
talités comme issues des impéné- 
trables dessems d'un hideux dieu 
dont seul le technocrate, l’écono- 
miste néo-Hbéral peut interpréter 
les signes... sans se priver de nous 





























imposer comme planche de salut 
sur eaux mortes fleurant le dépo- 
toir la concurrence effrénée de 
tous contre tous, accélérant en- 
core le processus, hystérisant la 
frénétique cours à la mort. 


Bon, le moteur de ces paragra- 
phes n'est pas l'amour du nombre 
qui semble trop bien s'accommo- 
der de tout ça et en réclame à cor 
et à cri, du travail, mais bien la 
fainéantise dont je me revendique 
et qu'il me plaît d'essayer'de vous 
imposer comme dogme. 


Mutilés en nos désirs 


Que la société nous mutile en nos 
désirs me sidère, me consterne et 
me concerne. J'en arrive à satiété. 


foutre en l'air au nom du proprio 
et de l'actionnariat me répugne. 


À ce système qui ne mérite que 
d'être balayé, anéanti parce qu'il 
ne cherche pas le bien de chacun, 
mais fait le malheur de tous au 
profit d’une oligarchie vorace; à 
ce système déjà trop intégré par le 
simple biais des conversations 
usuelles telles que les « Combien je 
vous dois? » quand je me paye un 
pain où que je règle ma bière, il 
ne me plairait guère de chercher 
à me fondre davantage en cher- 
chant à multiplier l’assouvisse- 
ment d'envies artificiellement 
créées par conditionnement publi- 
citaire. Il ne me per guère de 








Ce système ne mérite que d'être balayé, 
anéanti, parce qu'il ne cherche pas 
le bien de chacun, maïs fait le malheur 





Non mais! Il faudrait donc que je 
me prive de clair de lune et de 
nuits étoilées pour épuiser mon 
corps et mon temps dans le va- 
carme des machines ou un étran- 
gleur nœud de cravate, juste pour 
me priver du contact direct des 
rayons de soleil sur ma peau, de 
l'infinie variation à voir et à hu- 
mer de la forêt de Soignes, au gré 
des jours et des saisons, tandis 
que les faces de carnaval qui vou- 
draient m'imposer le moment au- 
quel tomber de mon lit iraient à 
ma place, et à gogo, polluer les 
derniers coins reculés de nature 
dont ils feraient leur propriété. Y 
plantant leurs villas, cottages, 
datchas, résidences secondaires, 
tertiaires, quaternaires. Amassant 
pour ce faire ces abstractions, 
chiffres à rallonge, sceptres arith- 
métiques du pouvoir, fruits débi- 
les de ma sueur qui ne me rap- 
porterait que du pain au pestici- 
des, de l’engrais et de l'hormone 
sous cellophane, surgelés ou 
lyophilisés. 

Or, point ne m'est besoin de l'agi- 
tation des villes et des gestes 
répétés, vidés de sens, pour me 
trouver en nage. Il arrive que le 
soleil suffise, Mieux encore, ces 
nuits de 72 heures qu’il me fau- 
drait afin que - contrairement à ce 
texte - ne soit bâclée l’œuvre de 
t'aimer! Afin que tu ne sois aimée 
à la diable par un fantôme affalé 
devant la téloche entre deux spots 
publicitaires et deux accès de 
mauvaise humeur dus aux hiérar- 
chiques vexations ou a de byzan- 
tines manoeuvres de bureau. 





Le travail, 
avec ou sans, y'en 
a kamasutras-le-bol 


Des nuits de 72 heures pour t'ai- 
mer, toi, la beauté absente, avalée 
par le métro, arrivée au boulot, à 
t'occuper des enfants du massa- 
cre. 

Des nuits de 72 heures afin que tu 
sois aimée sans heurt. Alors, me 
lever cinq jours sur sept, avant le 
soleil d'hiver, pour me mettre le 
harnais d'un système qui me nie, 
ne me tente pas vraiment. Exclu, 
me réinsérer dans une société 
morbide en devenant rouage un 
Asu plus de la machine à tout 


de tous au L profit d'une oligarchie w vOrace. 





tion d'un geste quelconque. 


Qu'on ne vienne pas essayer de 


me faire croire que compter le fric 
des autres, assembler des pétoi- 
res, chier des slogans publicitai- 
res, me déplacer avec un gyro- 
DRATE au dessus du képi, convo- 
yer de la monnaie de singe, tor- 
turer des ados avec les oraisons 
funèbres de Bossuet, creuser un 
trou aujourd'hui que je rebou- 
cherai demain, jeter dans les boî- 
tes aux lettres des imprimés com- 
merciaux, mariner dans le cam- 
bouis à longueur de journée, 
vendre des fleurs en plastique 
soient des occupations utiles à la 
vie sur terre en général et épa- 
nouissantes pour ma personne en 
particulier. 





Labourages 
et pâturages. 


« Labourages et pâturages sont les 
mamelles de la France », disait l’au- 
tre et il me semble bien que dans 
le monde rien n’ait fondamentale- 
ment changé. Si ce n'est qu'un 
certain progrès technologique a 
considérablement réduit le nom- 
bre d'heures nécessaires aux tra- 
vaux des champs et qu'il a fallu 
trouver d'autres conneries pour 
maintenir la plupart des hommes 
dans la misère. 


Progrès technologique, régression 
sociale. Les milliards envoyés 
dans l'espace par la très huma- 
niste NASA, ceux de la très hu- 
manitaire fusée Ariane n'étaient- 
ils pas dus à tous les peuples et 
classes spoliés par l'hégémonie de 
l'économie de marché? Iraient- 
elles jusque Pluton et au-delà, ces 
fusées, il n'en ressortirait pas 
moins que leur utilité sociale 
immédiate n'est que de maintenir 
le sans-abri dans le caniveau, de 
maintenir la barrière entre nanti 
et pauvre en propageant à travers 
un discours en surface scientifi- 
que l'idéologie de la pyramide 
sociale à sommet technocratique, 
à base mendigote. 

Khéops à plusieurs têtes, c'est 
l'humanité entière que la bour- 
geoisie de l'époque promet à la 
mort dans les grandioses et inuti- 
les travaux de construction de son 
planétaire mausolée de béton 
armé. 





Tandis que le bien-être promis 
avec l'invasion du coca-cola au 
sortir de la seconde guerre mon- 
diale se fera toujours attendre (on 
sait bien, non, que ce ne sont pas 
que des objets mis hors de sa 
portée qui feront le bonheur de 
Fam) la société de loisirs ne 
nous en laisse d'autres que de 
nous prendre la tête à deux mains 
en constatant l'ampleur des dé- 
gâts lors d'insoutenables mo- 
ments de lucidité. 
Ce n'ést pas en s’adaptant aux 
impératifs de la société que l'être 
humain fera preuve d'intelligen- 
ce, il trouvera sa grandeur en 
adaptant la société à sa réalité 
globale, ses désirs fondamentaux, 
ses fins dernières. 


Tout est à refaire 
Partagerait-on équitablement le 


temps de travail entre tous, avec 


ou sans perte de salaire, il n’en 
resterait pas moins qu'à certains 
moments je devrai encore me 
protéger le nez du tissu de mon 
larfou, histoire de ne pas m'é- 
crouler en rue, malade du doux 
parfum des gaz d'échappements. 
I n'en demeurérait pas moins 
que tout est à refaire. 


Et merde à ceux qui voudraient 
nous faire bander pour la laisse: 
le travail. | 

Je ne me vois pas exercer volon- 
tiers d'autre activité que de m'a- 
bîmer dans le ravissant spectacle 
du mürissement des tomates, ra- 
masser les œufs dus jou ar F Æ 
cueillette des 
assister à la chute ch Ponte 





Qu'on n’essaye pas de me faire 
croire qu'en ce système techno- 
cratique mon sentiment de justice 
trouverait satisfaction ailleurs que 
dans la réalisation de cette antici- 
pation d'un auteur de SF dont le 
nom m'échappe et qui rappelle la 
seule utilité du machinisme aux 
yeux de Lafargue: que la machi- 
ne travaille à ma place. Des en- 
trailles de la terre où toute la 
production serait intégralement 
automatisée sortiraient tous les 
biens de consommation, à pren- 
dre sur le tas. Libérée de l’obliga- 
tion laborieuse (ou privée de fuite 
dans la réduction "sociale" d'elle- 
même), l'humanité aurait tout le 
loisir de se débattre avec, par 
exemple, le constat fondamental 
que c'est des relations entre Îles 
hommes et les femmes que jaillis- 
sent les seuls bonheurs possibles. 
C'est le stress là-dedans qu'il faut 
éliminer. La question du travail 
n'en est pas le moindre facteur. 
Travailler, non merci! Singer 
l'intelligence à travers le dévelop- 
pement de ces lignes m'est suffi- 
sant. à 

X Jean-Marc Placlet 


Ce n'est pas 

en s'adaptant 
aux impératifs 
de la société 

que l'être humain 
fera preuve 
d'intelligence, 

il trouvera 

sa grandeur 

en adaptant 

la société à 

sa réalité globale, 
ses désirs 
fondamentaux, 
ses fins dernières. 
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UN COLLECTIF POUR AGIR ET RÉELÉCHIR 


exclusions, assez 
Rendez-vous le 5 octobre 


Le ie à l id 7 
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ie des us es Ales. et mettre sur Re des | 
actions. Nous ne voulons pas rester sans réagir. | 
Si nous voulons porter ensemble des revendications et 
contribuer à impulser un changement, nous devons être | 
nombreux. Nous avons besoin de vous! Rejoignez-nous au 

| Congrès de lancement le samedi 5 octobre à 14h à l'Espace 

| Senghor, 366 chaussée de Wavre à 1040 Bruxelles. 








COLLECTIF ÉTATS GÉNÉRAUX... 


Ça bouge de partout 


Notre volonté est de mieux faire connaître d’autres 
initiatives contre le chômage et les exclusions ou en 
faveur de l'emploi afin de leur donner plus d'impact. 


+ Pour une marche Européenne contre le chômage, la précarité, les 
exclusions. En juin 96, lors de la Conférence Intergouvernementale à 
Florence, un groupe d'ONG s’est réuni et a lancé l'idée d’une marche qui 
convergerait de toute l'Europe contre le chômage, la précarité et les exclusions. 
Ils se regroupent autour de L'appel de Florence (disponible sur demandé). 
Rendez-vous à Amsterdam au printemps 97 et aux assises de lancement en 
janvier 97. Groupe de Florence, Christophe Aguiton, 00/33/1/43.49.50.37. 
+ Appel à une campagne européenne. Pour une union monétaire “juste” 
intégrant une politique commune de l'emploi et de cohésion sociale et le 
rétablissement du contrôle des capitaux transnationaux. Kaïros Europe, réseau 
européen d'organisations et de personnes en lutte contre la marginalisation et 
l'exclusion lance un appel contre « l'unification monétaire réalisée aux dépens 
des gens et en faveur d'une Europe juste, démocratique, écologique et ouverte. 
La Conférence Intergouvernementale de 1996 dont I “objectif est de réviser le 
Traité de l'Union adopté à Maastricht constitue une occasion de repenser la 
future Union Économique et Monétaire pour faire des questions sociales et 
d'emploïles fondements de l'Europe. De plus, il semble indispensable de lier 
les questions d'emploi, de pauvreté et d'exclusion au problème de la 
mondialisation et de la libéralisation des marchés des capitaux ». Kairos 

Europe, 64 rue des Fabriques à 1000 Bruxelles, 02/512.48.50. 


+ Appel des 600. La dette publique a doublé en 10 ans (10 milliards actuelle- 
ment): Un cinquième des recettes sert à payer les intérêts. Les banques et les 
autres groupes financiers en fouchent les intérêts mais paient peu d'impôts. 

Ainsi les riches deviennent plus riches au détriment de la majorité sociale. La 
part que l'État consacre aux besoins sociaux diminue. Cette austérité aggrave 
le chômage et empêche les pouvoirs publics de mener des politiques volontaris- 
tes en faveur de l'emploi. Les 600 exigent un changement de cap et revendique: 

1. Un impôt exceptionnel sur les patrimoines mobiliers et immobiliers des 10% 
les plus riches; 2. Le personnel et les outils lépaux pour une lutte efficace 
contre la grande fraude et l'évasion sous G compris la levée du secret 
bancaire); 3. Un cadastre des fortunes. Les 600 s'engagent à ouvrir un débat de 
société sur ces propositions. Texte complet disponible chez José Vermandere, 
380 rue de Bascoup, 7170 La Hestre. 


+ Nous demandons un avenir. Campagne contre le chômage des jeunes 
96-97. Initiative du Forum.jeunesse visant a sensibiliser les décideurs politiques 
et économiques à la crise qui touche une génération entière de jeunes 
européens. Envoi de cartes de protestation de tous les coins d'Europe, marches, 
défilés, concerts ainsi qu'une campagne de lettres ciblées et que la parution de 
publications sur le chômage des jeunes, semaine européenne d'actions en 
décembre 96. CJEF, 13 Bd À, Max à 1000 Bruxelles, 02-223.09.91. 


+ Les Rencontres des droits économiques et sociaux. Face à la 
mondialisation de nos systèmes économiques, que deviendront les droits à Ia 
santé, au logement, au travail, à l’enseignement, à l'information... ? Telles sont 
les questions qui seront débatiues à l’occasion de ces rencontres. Celles-ci 
consistent en une vaste mise en débat des problèmes relatifs aux droits de 
l'homme suscités par la mutation de notre système économique. Pratiquement, 
le processus se déroulera en 3 étapes. Dès septembre, un colloque de mise en 
situation; ensuite la mise sur pied de six ateliers: l’emploi et le non-emploi 
(droit au travail), la ville (droit au logement}, la sécurité sociale (droit à la 
santé), l’aide sociale (droit au revenu et à la dignité), l’enseignement (droit à 
l'éducation), les médias et la télévision (droit à la culture et à l'information); 
et enfin en septembre 97: un colloque d'évaluation et de perspectives. Ligue 
des droits de l’homme, 6 rue Wattceu à 1000 Bruxelles, 02/502.14.26, 


+ Union des demandeurs d'emploi, L'idée: constituer un "front commun" 
le plus représentatif possible de demandeurs d'emploi afin de mieux se faire 
entendre. Celui-ci a pour but de permettre l’affiliation directe au Front commun 
syndical et de donner l’occasion d'exprimer son opinion sans être obligé 
d’adhérer à un programme préétabli. P.A.S.C.A.L, 45 rue Ambiorix, 4000 
Liège, 041/52,21.00. 
e Syndicat des sans-emploi, « Pourquoi? Parce que les syndicats tradition- 
nels s'occupent surtout des travailleurs mais peu des sans emploi. Leur rôle 
s'arrête souvent à faire circuler l'argent des allocations de chômage mais pas 
de défendre les droits les plus élémentaires et les aspirations les plus naturelles 
des intéressés. Ce syndicat des sans emploi ambitionne d'observer et surveiller 
les politiques, les dépenses et les pratiques en matière de lutte contre le 
chômage et d'aider ses affiliés à lutter contre les problèmes qu'ils subissent ». 
Le Pof chômeur enchaîné est le nom de leur journal. Syndicat des sans-em- 
ploi, BP 4 (Bureau 2), 1210 Bruxelles, 02/219.75.33. 








SAR LIBRE / SOLIDARITÉS EN MOUVEMENT 


États généraux 


Ce dossier sur le Collectif États généraux de l’emploi nous 
a été transmis par l'association Solidarités en mouvement. 


‘emploi, le travail, le 
boulot, le turbin.… 
(on se comprend), il 
est question ici de 
son accès, de sa répartition et 
partant d'une nécessaire redis- 
tribution des richesses. 


Débattre et agir, 
avec qui et pourquoi? 


Le projet de ce collectif, c’est d’a- 
bord de permettre à tous ceux que 
cela intéresse, de prendre part à des 
débats sur ces thèmes: travailleurs 
mais aussi personnes sans emploi, 
qui en sont généralement exclues. 
C’est aussi d'organiser des actions 
symboliques permettant de senisi- 
biliser l'opinion publique, ou d’inter- 
peller les responsables à différents 
niveaux (économiques, administra- 
tifs, syndicaux, politiques...): 
l'emploi a été en effet jusqu'ici le 
moyen d'accès principal aux revenus 
nécessaires, et reste vécu comme une 
clé de l'insertion sociale et de la 
dignité personnelle. 

Un autre‘ but de cette recherche-ac- 
tion est de mettre en lumière la 
nécessaire solidarité entre travailleurs 
avec et sans emploi, parce que 
l’évolution actuelle du marché du 
travail conduit à une augmentation 
inéluctable du nombre de chômeurs: 
aujourd'hui moi, demain toi, tout le 
monde est concerné! D'ailleurs, 
pendant que les uns perdent leur 
emploi, les autres se voient imposer 
toujours plus de flexibilité, ou de 
précarité. 

Il s’agit enfin d'adresser in fine des 
revendications au monde politique: 
accès à l'emploi et aux moyens 
d'existence pour tous. Pour parvenir 
à préciser ces revendications et être 
suffisamment nombreux à les 
défendre, la construction d’un solide 
réseau est indispensable. 

Bien sût on ne part pas de rien: 
pensons à la tradition d'affiliation 
massive dans les syndicats en 
Belgique, à Ia densité du tissu 
associatif, au nombre de manifesta- 
tions, forums, colloques et rencontres 
diverses organisées au sujet de 
l'accès à l'emploi et aux moyens 


s 


À | 


d'existence, de la réduction du temps 
de travail, de la justice sociale, etc. 
Comment lier tout cela, faciliter les 
convergences, pour que toutes ces 
mobilisations, celles des groupes 
comme celles des individus se 
renforcent les unes les autres? Est-ce 
possible de coordonner toutes les 
énergies, malgré l’individualisme 
ambiant, pour qu'au lieu de nous 
faire concurrence les uns aux autres, 
nous puissions construire ensemble 
un véritable rapport de force? 
Et bien faisons ce pari. Oui, c'est 
ambitieux, c'est pourquoi il nous faut 
être nombreux et bien organisés. Au 
niveau européen, des manifestations 
pour l'emploi et contre l'exclusion 
sont également prévues en 1997, 
nous apporterons notre pierre à l’édi- 
fice. Dans les lignes qui suivent, vous 
frouverez les noms des personnes et 
Organisations impliquées dans ce 
processus initié par l'association 
Solidarités en mouvement, un peu 
d'histoire, les grandes lignes de notre 
projet, l’Appel qui sert de liant aux 
membres du groupe porteur. et l’état 
de nos besoins, humains et financiers. 
Entrez dans le vif du sujet! 

* Antoinette Brouyaux 


Comment 
le projet est-il né ? 


Le projet des États Généraux de 
l'Emploi a germé le 19 juin 1995 à 
l'occasion d'une réunion de Solidari- 
tés en mouvement. 

Solidarités en mouvement regroupe 
des personnes qui ont une volonté 
commune: contribuer à rapprocher 
les différents mouvements sociaux, 
afin de défendre ensemble un autré 
projet de société, 

Cette association existe depuis 1992. 
Quelques enseignants, travailleurs 
sociaux, issus de leurs combats 
respectifs ont écrit ensemble un ‘appel 
à une plus grande convergence des 
mouvements sociaux, à lutter contre 
l’isolement de ceux-ci. Pour nous, il 
est essentiel que les acteurs de ces 
différents mouvements se regroupent 
afin d’unir leurs forces pour pouvoir 
exiger d’autres choix politiques que 
Ceux qui apparaissent comme 


Subventionner l'emploi ? 


dominants tels la pensée unique ou la 
logique compétitiviste omniprésente. 
L'appel du mouvement précise les 
grands axes du projet de société qu'il 
défend: le refus d’une logique qui 
génère toujours plus d'exclus et 
creuse le sous-développement, l'ap- 
profondissement de la démocratie en 
rendant la parole au citoyen, la dé- 
fense d’une vie de qualité pour tous 
où la performance n’'occupe pas la 
première place, un réel respect de 
l'environnement. | 
Différentes initiatives ont déjà été 
prises: en 93, participation au Comité 
de défense du service public de l'au- 
diovisuel, en 94, mise sur pied du 
Comité de défense du service au 
publie, et publication du Livre Blanc 
des services publics des Communica- 
tions à l’occasion de élections euro- 
péennes; en février 95, le Contre-- 
sommet sur la saciété de l'informa- 
tion, en marge du G7 officiel. Dans 
ces différentes initiatives, le travail 
en réseau a toujours été privilégié. 


Pas à pas... 


Le 7 octobre 95, a eu lieu à Namur, 
décentralisation oblige, une première 
réunion de préparation des Étars 
Généraux de l'Emploi. Elle regrou- 
pait des membres d'associations, de 
syndicats et des personnes intéressées 
par le projet. À cette réunion, des 
membres d’une organisation françai- 
se, Agir ensemble contre le chômage 
(collectif de Maubeuge) étaient 
présents et nous ont fait part de leurs 
expériences comme par exemple la 
Marche sans frontières conire le 
chômage et les exclusions qui est 
passée par Mons, Charleroi et 
Maubeuge en mai 95. Claude 
Dufrasne, délégué FGTB à l'usine 
VW de Forest nous a retracé le 
contexte de la réduction du temps de 
travail à 28,8 heures/semaine en 
Allemagne. Ïl constatait que « les 
dirigeants de Fabrimétal préféraient 
diminuer leur capacité de production 
plutôt que d'embaucher du person- 
nel ». José Vermandere a présenté le 
travail des Équipes populaires sur la 
réduction du temps de travail. Nous 
avons également évoqué le Forum 
Mode d'Emploi initié par Écolo en 92 
ainsi que l'expérience Cause tou- 
Jours, Cahiers qui ont récolté des 
témoignages de sans emploi dans les 
files de chômage, initié par Gauches 
Unies. 

Ces présentations ont été suivies par 
un échange de vue entre les partici- 
pants à propos du projet des États 
Généraux. De celui-ci, se déga- 
geaient les idées suivantes: la faible 
représentation des chômeurs au sein° 
des syndicats, l'impression que les 
décisions viennent d'en haut et que 
les chômeurs n'y ont pas droit à la 
parole, la nécessité d’interpeller les 
syndicats et de développer des 
partenariats entre ceux-ci et le monde 
associatif afin de travailler en 
collaboration et non plus en concur- 
rence, le sentiment d'isolement des 
chômeurs et en même temps la 
difficulté de se mettre d'accord sur 
une démarche commune, le vécu des 
chômeurs vis à vis des ALE (ndlr 
pour nos lecteurs français: travail 
obligatoire sous peine d'exclusion du 
droit aux indemnités). 

En conclusion, nous décidions de 
préparer ces États-Généraux de façon 
décentralisée, en suscitant des débats 
sur la problématique de l'emploi 
d’une manière large, dans des 
groupes existants quels qu'ils soient; 
permettre à un large public (et tout 
particulièrement aux chômeurs) de 
s'exprimer sur ce sujet, permettre les 
échanges et la solidarité entre actifs 
et non-actifs. 
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Une deuxième réunion de préparation 
a eu lieu en janvier 96. D'autres ont 
suivi de mars à mai. Elles ont permis 
d'affiner la démarche à suivre, les 
thèmes à débattre, la participation des 
syndicats au projet. 
Lors d’une de ces réunions, plusieurs 
personnes ont émis le souhait de 
disposer d'une plate-forme de base 
plus précise pour la constitution du 
Collectif. C'est pourquoi un texte 
martyr a été soumis aux critiques, 
pour aboutir à la version actuelle de 
l'appel (voir encadré). 
À la réunion du 15 juin, pour la 
constitution du Collectif, nous étions 
près de 80 personnes. Le projet a 
soulevé beaucoup d'enthousiasme 
parmi les participants. L’envie de 
s'exprimer, de donner la parole au 
plus grand nombre et surtout aux 
exclus tout en ayant le plus grand 
respect vis à vis d'eux, de remettre 
en question la société telle qu'elle est 
ictuel (mondialisation de 
l’économie, pensée unique, problème 
de la dette...) le refus de l'accroisse- 
ment du nombre des exclus alors que 
la richesse ne cesse d'augmenter, la 
nécessité que tout un chacun bénéfi- 
cie de revenus décents, les problèmes 
vécus par les PME, ont émergé des 
débats. L'initiative s'étend à la Flan- 
dre (71 signataires à cette date) et 
s’inscrit dans le cadre européen (pro- 
jet de Marche européenne en 91). 
Pour la première fois, l’idée qu'il 
faut à la fois agir et discuter s'impose 
comme une nécessité. De nombreu- 
ses personnes se sont exprimées dans 
ce sens. En conséquence, il a été 
décidé que le projet regroupera à la 
fois des actions et des débats. Une 
attention particulière sera apportée à 
la communication interne et externe. 








La volonté d'informer, d'expliquer 
au plus grand nombre que le travail- 
leur est un chômeur en sursis et que 
les situations individuelles ne sont la 
résultante que d’un seul phénomène 
ont pris force. 

Le 29 juin nous avons discuté de 
l'appel et du nom du Collectif, Plu- 
sieurs propositions de nor ont jailli 
et fidèles à notre volonté de démo- 
cratie, nous vous les soumettons plus 
loin dans ces pages. Nous avons 
également décidé de travailler pen- 
dant l’été en groupes de travail. Ain- 
si, trois groupes se sont mis en place: 
organisation et financernent, commu- 
nication externe et interne, actions 
concrètes. 





POUR DES ÉTATS GÉNÉRAUX DE L'EMPLOI | 


Le texte de l’Appel 


Chômage et angoisse de perdre son travail; précarité et exclusion; | 
flexibilité et temps partiel imposé; parents licenciés et enfants | 
| sacrifiés; dégradation des conditions de travail pour les uns et perte 
| de lien social pour les autres. 
| Ce sont là les conséquences d’une mondialisation de l'économie 
capitaliste, fondée sur la libéralisation des marchés, les 
déréglementations et les privatisations, permettant aux marchés 
financiers internationaux de se libérer de tout contrôle des États. 
Seuls des changements profonds peuvent éradiquer la montée des 
inégalités et des exclusions. Si l'économie n'est pas au service de la 
| société, est-elle encore légitime? Comment faire front à cette 
| évolution? 
| Pour débattre de ces questions et nous inscrire dans un rapport de 
| force, nous voulons former ensemble un collectif pour élaborer des 
| propositions et mener des actions concrètes, novatrices, sur base des | 
| principes suivants: 
| + L'accès à l'emploi et à des revenus décents est un droit pour 
| toutes et tous. | 
| » Une réduction du temps de travail généralisée avec embauche 
| compensatoire, devrait aussi permettre à tous, hommes et femmes, 
| de contribuer à une plus juste répartition de l'éducation et des 
tâches familiales, et de jouir d’une plus grande liberté pour les 
loisirs et les engagements divers. 
* La sécurité sociale est un acquis essentiel du monde du travail. 
Les différentes pistes de son financement doivent être débattues en 
veillant à garder son caractère d'assurance collective et solidaire. 
L'élargissement des politiques sociales basées sur l'assistance ou 
l'assurance privée n'est pas acceptable. 
* Une fiscalité nouvelle, taxant notamment les fortunes, doit 
permettre une plus juste répartition des richesses. 
| + Enfin, l'extension et la modernisation d'équipements collectifs 
pour les besoins sociaux non satisfaits peuventégalement contribuer 
à la création d'emplois. 
Tous les citoyens sont concernés. La collaboration entre syndicats, 
associations et individus au sein du collectif doit permettre la 
pereReese d’un plus large public à ces débats et actions pour | 
‘accès à l'emploi et aux moyens d'existence. 
En associant travailleurs avec et sans emploi, en mobilisant la 
société civile, nous voulons construire un rapport de forces essentiel 
au développement d'une société plus égalitaire et plus juste. 

* Collectif États Généraux Emploi c/o Claire André 

25 avenue JB Depaire à 1020 Bruxelles - 02/479,39,82 
Ce texte a déjà été longuement discuté et remanié. Il n'est pas nécessaire 
d’être entièrement d'accord avec le contenu de l’ Appel pour participer aux | 
travaux des groupes décentralisés qui seront mis en place. Néanmoins, une | 
| bonne cohésion du groupe porteur implique une adhésion à des objectifs 
| plus précis qu'une simple déclaration d'intention. C’est la raison d’être de 
cet appel. Nous constatons d’ailleurs avec intérêt, lors de chacune de nos 
réunions, l'expression de deux tendances apparemment contradictoires, 
mais en réalité complémentaires: d’une part la volonté d'ouverture (à tous, 
conception très large des thèmes abordés..); d'autre part, la volonté 
d'efficacité (consensus minimum via des actions ou des débats sur des | 
thèmes précis….). Il importe que l'équilibre entre ces deux tendances soit | 
sans cesse recherché et établi, sans oublier que l'objectif du collectif est de 
défendre ensemble des revendications en matière d'emploi. 

























































Un réseau se construit 


Déjà 125 personnes soutiennent l’ini- 
tative ou y prennent une part active 
(liste complète sur simple demande). 
Des syndicalistes autant de la CSC 
(syndicat chrétien) que de la FGTB 
(socialiste) adhèrent à titre personnel, 
et déjà la CNE (Centrale Nationale 
des Employés, CSC) nous a accueil- 
lis dans ses locaux pour deux réu- 
nions. Notre collectif étant pluraliste, 
nous souhaitons bien entendu que de 
telles collaborations soient également 
possibles avec la FGTB. 

Du côté associatif, on peut citer 
plusieurs associations du mouvémént 
pour la paix (Association pour la 
Paix, MIR-IRG, Kairos), des organis- 
mes de formation (Réseau Flora, 
Aide aux Devoirs et Alpha St-Ser- 
vais), le journal C4, la Fédération des 
Maisons Médicales, Télé-démocratie, 
le CJEF, les Compagnons du Partage, 
les Équipes Populaires, Respect. 
Des personnes investies dans d’autres 
associations comme le Front antifas- 
ciste, le Gerfa, le Collectif Droit au 
Logement. soutiennent également le 
collectif. 

Les contacts se poursuivent, la parti- 
cipation syndicale au collectif est 
évidemment essentielle pour crédibi- 
liser la démarche. 

Les partis politiques n’ont pas été 
sollicités en tant que tels, vu qu'un 
de nos objectifs est de leur adresser 
des revendications. Néanmoins, nous 
comptons dans nos rangs plusieurs 
militants politiques présents à titre 
personnel, les uns verts, les autres 
rouges... Nous constatons que beau- 
coup de personnes appartenant à ces 
deux tendances politiques voient avec 
intérêt se développer un tel espace de 
débats sur les problèmes liés à l’em- 
ploi, et souhaitent y confronter leurs 
expériences et leurs idées. 

Petit à petit donc, un réseau se cons- 
truit, autour d'individus comme 
d'organisations, etnous vous invitons 
dès à présent à nous rejoindre, si 
vous partagez notre souci de voir les 
droits économiques et sociaux qui 
sont inscrits dans la Constitution, se 
concrétiser lé plus rapidement possi- 


Qi + Gloire André 
Quels sont 
les projets 
de notre collectif? 


+ Faire circuler l’information au 
sujet des débats, forums, manifesta- 
tions. organisés par diverses instan- 
ces au sujet de tout ce qui a trait à 
l'emploi, sa répartition, la distribu- 
tion des richesses et l’accès pour tous 
à un revenu décent. En bref, ce qui 
concerne la mise en pratique des 
droits économiques et sociaux 
inscrits dans la constitution. 

+ Constituer des groupes de travail 
locaux ou thématiques, organisant 
des ateliers, débats ou des actions sur 
un aspect du problème, de façon 
décentralisée, puis organiser une 
confrontation des approches, recher- 
ches et expériences menées dans le 
cadre de ce réseau entre octobre 96 et 
mars 97 lors d’un forum au prin- 
temps prochain. 
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+ Participer à des mobilisations 
plus larges, en Belgique et au niveau 
européen, dans les prochains mois; 
notre collectif se développe déjà en 
liaison avec d’autres mouvements 
(syndicats, étudiants..), ainsi qu'avec 
un réseau d'organisations similaires 
dans d’autres pays d'Europe. 

+ Constituer une plate-forme de 
revendications au terme de ce pro- 
cessus, les défendre dans les instan- 
ces concernées, et en assurer le suivi 


Comment y parvenir? 


* Er établissant un réseau d’anten- 
nés-sSéctétariat décentralisées, au 
départ d’une coordination démocrati- 
que: au départ collectif d'organisa- 
tions et d'individus signataires d’un 
appel, le groupe porteur est actuelle- 
ment composé de trois groupes de 
travail, pour préparer le lancement du 
processus: organisation/financement, 
communication, actions concrètes. 

° En diffusant une farde de docu- 
ments de référence: liste de thèmes 
à aborder, références bibliographi- 
ques, résumés d'ouvrages de référen- 
ce, liste de personnes-ressources, 
contacts utiles. Cette farde est 
actuëllement en cours de réalisation. 





Mais pourquoi donc 
un projet de plus? 


Notre projet de collectif pour des 
Éiats Généraux de l'emploi est origi- 
nal à plus d’un titre: 

+ Le collectif mis en place est large, 
cornposé aussi bien de personnes 
intéressées, que d'associations ou de 
syndicats. : 

* Il permet ainsi à tout groupe, quel 
qu’il soit, de participer au processus, 
c'est à dire que le groupe peut faire 
partie ou non d'une organisation, être 
constitué de personnes avec ou sans 
emploi. 

+ I! veut travailler dans la durée, au 
moins d'octobre 96 à mai 97, pour 
approfondir le travail de réflexion et 
d'action. 

* Il permet des modes de travail 
différents (débats, recherche-action, 
actions commandos), tout en 
organisant les échanges et les 
synergies entre des groupes très 
différents. 


* Il vise à associer syndicats et s0- 
ciété civile dans la mobilisation sur 
des enjeux ayant trait à l'emploi, par 
les échangés et le travail commun: 
les problèmes d'accès à l'emploi et 
aux moyens d'existence touchent 
tous les citoyens, il faut utiliser tou- 
tes nos énergies si nous voulons 
d’autres choix politiques. 


Nous avons 
besoin de vous... 


Si nous voulons devenir un grand 
mouvement, nous avons besoin de 
vous pour. 

* Des sous. Jusqu'à présent Solidari- 
tés en mouvement a financé les 
envois. Il nous faut maintenant 
organisér le financement du Collectif. 
Nous avons l'intention d'éditer un 
Journal, de réaliser des fardes de 
documentation. Bref, nous avons 
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besoin d'argent! Nous avons ouvert 
un compte au nom du Collectif au- 
près de la banque Tricdos. Il porte le 
numéro suivant: 523-0800384-15. 
Toutes les sommes sont les bienve- 
nues, même les plus modestes. 

+ Du temps. Nous voulons que notre 
mouvement soit décentralisé et acces- 
sible très facilement c'est pourquoi 
nous lançons un appel pour l’ouver- 
ture d’antennes/secrétariat décentrali- 
sées à Arlon, Naraur, Liège, Mons, 
Bruxelles, La Louvière. L'organisa- 
tion du côté néérlandophone se met 
en place de façon autonome. Ces 
secrétariats doivent faire circuler 
l'information dans les deux sens 
(réception/diffusion), Les membres 
du Collectif pourront y trouver les 
informations utiles: calendrier des 
activités, liste des groupes de travail, 
documents, adresses de référence. 
Dans l’autre sens, l'antenne renvoie 
au secrétariat central, les coordon- 
nées des personnes qui l’ont contac- 
tée. 

Pour pouvoir assumer le rôle d’an- 
tenne/secrétariat, nous demandons 
aux candidats une bonne accessibilité 
téléphonique quotidienne et/ou un 
répondeur indiquant disponibilité 
dans la journée; la mise à jour quoti- 
dienne des informations reçues du 
secrétariat central et la retransmission 
rapide à celui-ci les informations 
qu'ils réceptionnent, de répondre 
endéans la semaine à tonte demande 
d'informations; de diffuser les infor- 
mations importantes sur le territoire 
régional qu'ils recouvrent (chaque 
antenne secrétariat dispose de la Histe 
des membres et des groupes qu'elle 
doit couvrir). 


Pour des raisons de facilité, nous 
souhaitons que ces antennes soient 
informatisées. Cependant ce n’est pas 
indispensable. Par contre, la qualité 
(rapidité de réponse) nous paraît être 
primordiale. De même, un modem 
est apprécié. Si vous êtes candidat 
contactez-nous... 

Nous avons également besoin de 
votre temps bénévolement pour l’eni- 
voi des courriers, Journaux et distri- 
bution de tracts. Nous allons distri- 
buer des tracts dans les files de poin- 
tage. Nous devons être nombreux 
pour le faire. Faites nous part de vos 
disponibilités et venez travailler avec 


nous! 


+ Vos connaissances, lectures. Un 
groupe de travail s’est constitué afin 
d'aider à la préparation des débats et 
rassemble informations, définitions, 
tableaux, thèmes, documentations. 
Vous avez accès à une revue de 
presse concernant l'emploi? Cela 
nous intéreése! Vous avez étudié un 
point particulier ou vous êtes spécia- 
liste dans un certain dormaine? Votre 
participation enrichirait notre travail! 
Vous avez lu un livre concernant 
l'emploi ou un des sujets cités dans 
la liste de thèmes? Un résumé, une 
brève présentation de votre lécture 
pourrait nous être utile! Aussi, n’hé- 
sitez pas à nous communiquer tout 
ça... 
* Vos idées, vos dessins. Nous ne 
prétendons pas être des génies. D'ail- 
leurs, :l y a toujours plus dans deux, 
trois, mille têtes que dans une! Aussi, 
vous avez peut-être des suggestions à 
nous faire. Elles sont les bienvenues. 
Vous faites de super-dessins? Cela 
tombe bien! Nous aimerions élargir 
le nombre de dessinateurs pour le 
journal du Collectif. 
* Collectif États Généraux 
Emploi c/o Claire André 
25 avenue JB Depaire 
1020 Bruxelles - 02/479.39.82 
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| Avant l'argent, 
place aux gens 


Face à la mondialisation et aux 
exclusions, des hommes et des 
femmes au Nord et au Sud résis- 
tent aux fractures de notre monde. 
Le Centre national de coopéra- 
tion au développement invite les 
ONG et les associations à affir- 
mer leurs résistances lors d'un 
rassemblement devant la Bourse 
de Bruxelles le jour anniversaire 
du krach boursier de 1929, le 
jeudi 24 octobre à 13 heures, 

* CNCD, 02/218.47.27 


COURRIER / FRANCE / ÉLÉMENTS DE RÉFLEXION 


Chômage et travail salarié 


Tant qu'il y aura de l'argent, il n’y en aura jamais assez pour tout le monde... 


ques vingt années de 
l'après guerre, le chô- 
mage a recommericé à 
se développer vers le milieu des 
années 1970. Il atteint aujourd'hui, 
dans l’Europe entière, des niveaux 
qui à d’autres époques furent souvent 
générateurs de troubles sociaux gra- 
ves (grèves dures, émeutes, insurrec- 
tions….). 

Sans doute les mesures sociales con- 
cédées de gré ou de force par l'Etat, 
et qui permettent aux personnes sans 
emploi de n'être pas totalement sans 
revenu (indemnités de chômage, allo- 
cations de survie...), ont-elle large- 
ment retardé de telles explosions. 
Cependant, cette situation ne saurait 
être que provisoire. À mesure que le 
nombre de cotisants diminue, et sous 
la pression de plus en plus forte de 
l’ultra-libéralisme, les allocations de 
chômage maigrissent et sont versées 
de moins en moins longtemps. Ainsi, 
en Angleterre où un libéralisme ef- 
fréné s'est imposé depuis plusieurs 
années, tes allocations chômage, qui 
jusqu'à maintenant étaient versées 
pendant un an, ne le seront plus bien- 
tôt que pendant six mois. En France, 
ces allocations résultent de cotisa- 
tions qui ont parfois été payées du- 
rant bien des années. Elles apparais- 
sent donc comme un droit. Pour au- 
tant, les cotisants n’ont guère de 
contrôle sur les sommes versées. En 
témoignent les réductions d'indemnni- 
tés qui interviennent périodiquement. 


Le RMI, spécialité française, compte 
ses plus fervents adversaires parmi 
les soutiens de la clique au pouvoir. 
D'autant plus que son financement 
-est assuré par l’impôt sur la fortune! 
Combien de temps encore l'État le 
maintiendra-t-il? Seule, vraisembla- 
blement, la peur d’une importante ré- 
action sociale l’empêche de la suppri- 
ner. 
La nécessité d’indemnité n’engendre 
pas seulement une situation financiè- 
rement précaire. Elle revient aussi à 
attendre du seul Pouvoir les moyens 
de survie. Alors, très souvent, l’exer- 
cicé de la liberté de pensée et d’ac- 
tion tend à ressembler à de [a haute 
voltige. Que ceux que le risque de 
suppression, ou de suspension, d’une 
subvention n’a jamais fait taire me 
contre disent les premiers. 





Une opinion courante attribue à la 
société entière la responsabilité - et 
pourquoi pas la culpabilité? - du 
chômage. On oublie que ce n’est pas 
l’humanité dans son ensemble qui 
conduit l’économie; ni d’ailleurs la 
politique, quoi que veuille faire croi- 
re la mascarade représentative. Nos 
vies sont régies par le capitalisme 
dont la pérennité dépend en particu- 
lier de l'existence de classes exploi- 
tées par une classe dominante; la- 
quelle dispose d’une ample panoplie 
de moyens afin d'imposer les mesu- 
res garantissant sa domination. 

Le chômage n'est pas une aberra- 
tion du capitalisme, mais l’une 
des conséquences de son fonc- 
tionnement normal. 

Il résulte d’une contradiction fonda- 
mentale. D'une part, les effets de 
l'automatisation qui, en supprimant 
de la main d'oeuvre humaine, ac- 
croissent les profits par la production 
en grande série et à faible coût; et 
d'autre part le développement démo- 
graphique qui, bien que faible en 
pays dits "économiquement dévelop- 
pés” augmente néanmoins la quantité 
de main d'oeuvre disponible. 

Le chômage n'est alors qu'un des 
états potentiels du salariat. 

Le problème du chômage (celui des 
chômeurs, en est un autre!) ne peut 
donc se résoudre par le versement de 
quelque indemnité que ce soit. Cer- 


aible pendant les quel- 


tes, cela peut rendre la survie un peu 
moins difficile et ce n’est pas néces- 
sairement à négliger. Mais cette in- 
demnité risque d’être rérmise en ques- 
tion à tout moment si les intérêts du 
Pouvoir, et plus éncore ceux du Mar- 
ché, l’exigent. D'ailleurs, une telle 
mesure ne peut empêcher que chô- 
mage et précarité ne deviennent à 
terme l’état le plus probable du tra- 
vail salarié mondial. 

Si la revendication d’indemnité 
met en lumière la responsabilité 
du capitalisme mondial dans cet- 
te situation, elle doit être formu- 
lée sans illusion. 

Cette revendication doit notamment 
préciser qu’elle est, et se veut, en 
contradiction avec le fonctionnement 
sans contrepoids du capitalisme. Car 
sa généralisation à tous ceux qui au- 
raient besoin de revenus de survie 
décents - le montant du RMI s'avère 
très insuffisant - ne se réaliserait que 
par une attaque efficace des profits. 
et sous forte pression populaire. 

En fait, si solution il y a, elle ne 
réside que dans l’auto-organisation 
de tous ceux qui furent jusqu’à main- 
tenant dépossédés de la maîtrise de 
leur vie, dans une modification radi- 
cale du rapport des individus et des 
groupes sociaux au travail, et dans 
une refonte totale des systèmes d’é- 
changes mondiaux. 


Les problèmes à résoudre sont consi- 
dérables: la plupart des "productions" 
actuelles n'ont d'autre justification 
que de “faire du fric”. Chacun trou- 
vera aisément au moins un exemple 
de fonction inutile ou parasite. Leur 
multiplication est d’ailleurs à l’ordre 
du jour: un rapport du Conseil Éco- 
nornique et Social propose, face à la 
pénurie de travail humain productif, 
d'atteindre l'objectif de « deux em- 
plois sur trois » dans les services, au 
lieu de deux sur quatre actuellement 
(cité par l’Association pour l'Emploi 
des Cadres, 19.1.96, p.12). 

Parmi la multiplicité des sociétés de 
services (sic), voir entre autres celles 
qui sont censées apprendre aux ch6- 
meurs comment se comporter pour ä- 
voir, peut-être, une chance de retrou- 
ver un emploi. Sans garantie de ré- 
sultat, bien sûr, et pour des prix sou- 
vent prohibitifs. L'emploi aussi est 
une marchandise, de même que sa 
plus simple éventualité. Le terme lui- 
même suggère bien ce qui est visé: 
être occupé, rémunéré, quel que soit 
l'intérêt ou la justification sociale de 
cette occupation. Pourvu que l’on 
n'aille pas grossir les statistiques des 
sans-travail et affirmer ainsi la faillite 
d’un système économique, qui du 
temps de sa splendeur, prétendait se 
justifier par sa faculté d'apporter à 
chacun le bonheur par bien être 
maté-riel. 

Le discours, il est vrai, à changé. 

Il est maintenant de bon ton de se la- 
menter sur les “exclus” et l’"exclu- 
sion". Cette exclusion même dont, a- 
vec délicatesse, on n'a cessé de favo- 
riser l’évolution depuis une dizaine 
d'années: suppression de l’autorisa- 
tion préalable pour licencier moins de 
dix salariés (les "charrettes répétiti- 
ves de 9 personnes sont d'un commo- 
de, Mon Cher! }; sous-travail sous- 
payé des TUC, CES, CIE, etc; ca- 
deaux fiscaux et financiers au pa- 
tronat, taxes et prélèvements directs 
et indirects multiples qui gênent 
d’abord les petits budgets; etc, etc. 


Il n’y a d’ailleurs pas à s’en étonner. 
L'État remplit simplement sa 
fonction: favoriser qui le contrô- 
le, l’utilise et justifie son exis- 
tence; c'est-à-dire les propriétai- 
res apparents de la Société que 
sont les multinationales, les lob- 
bies financiers et industriels ou 
les gros actionnaires. 


Qu'importe s'ils ne détiennent leur 
pouvoir que par procuration de la 
toute puissance marchande ‘qu'ils 
incarnent aux yeux du monde. Leur 
mission est de servir et faire servir 
fidèlement les seuls intérêts de la 
marchandise (comprise, ici, en tant 
que ‘système général d'échange" 
imposé mondialement). Les divers 
“plans en faveur des exclus” ne sont 
que les effets de manche du prestidi- 
gitateur qui dissimulent ainsi son tour 
lui-même. 


Il n'y a donc rien à attendre de 
l'État - ou de ses satellites -, ni 
du capitalisme. 


Sauf la désignation éventuelle de 
boucs émissaires que l’on rend cou- 
pables, comme c’est habituellement 
leur rôle, de tout ce en quoi ils n’ont 
aucune responsabilité. L’exemple le 
plus commun nous en est fourni par 
la campagne orchestrée depuis quel- 
ques années contre l'immigration et 
les immigrés, ces êtres “à peine hu- 
mains” (1) qui ne sont en France que 
pour "voler le travail des français”. 

Ce genre d’attitude n’est pas neuve. 
En d’autres temps, où les incertitudes 
sociales et économiques étaient éga- 
lement fortes, espagnols, italiens, 
portugais, polonais en firent les frais. 
Depuis que l’Europe se construit 
(encore faudrait-il savoir laquelle et 
comment!)}) et que nul ne peut l’igno- 
rer, ils ne semblent plus assez ‘’étran- 
gers" pour le rôle qu’"on" attend des 
immigrés. Peu importe! La relève est 
assurée. Les années 1950/60 ont vu 
les empires coloniaux se décomposer, 
les anciennes colonies d'Afrique et 
d'Asie prenant l'une après l’autre 
leur indépendance politique. Mais 
rarement leur indépendance économi- 
que. À ne considérer que l’exemple 
français, pendant le dernier siècle de 
colonisation, les habitants de ce pays 
possédaient la nationalité française. 

Etl’empreinte de l’administration co- 
loniale sur leur vie avait su imposer, 
outre la pratique de la langue françai- 
se, l’idée d’une relation étroite entre 
la métropole et eux. Pour beaucoup 
(Afrique, notamment), cette disposi- 






tion d'esprit a survécu à l'indépen- 
dance. 

Si bien que se retrouvent aujourd’hui 
en France des descendants de person- 
nes d’origine africaine ou parfois asi- 
atique, mais français par colonisation. 
Certains avaient été "“raflés” pour 
fournir à des usines métropolitaines 
alors en plein essor de la main d’œu- 
vre peu qualifiée, mais docile et bon 
marché (fait connu et avéré en ce qui 
concerne l’Algérie par exemple). S’y 
retrouvent aussi des ressortissants des 
anciennes colonies attirés par le 
mirage d’une prospérité Économique, 
qui peut encore paraître réelle, com- 
parée à la misère qui sévit chez eux. 


Toutes ces personnes représentent un 
modèle idéal d'étrangers”, "ces gens 
qui ne sont pas comme nous": autre 
race, autre culture, autres coutumes, 
et même autres religions. Et voilà 
qu'"on" tente de nous pousser à quel- 
que nouvelle croisade. en oubliant 
(?) que ces populations ont pendant 
des siècles contribué, contraintes et 
forcées, à la construction et au déve- 
loppement du capitalisme mondial: 
traite des esclaves et commerce trian- 
gulaire, pillage des ressources natu- 
relles, production agricole locale ar- 
bitrairement orientée vers la satisfac- 
tion des seuls besoins de la métropo- 
le, etc. 

Ce phénomène d’exclusion de l'é- 
tranger se rencontre dans tous les 
pays économiquement développés: 
Grande Bretagne (encore une ancien- 


ne métropole coloniale), mais aussi 


Allemagne ou États-Unis dont la 
bonne santé économique apparente 
attire des voisins beaucoup plus 
pauvres (Turcs en Allemagne, Mexi- 
cains aux USA, par exemple). 


Cette frilosité quant à la seule circu- 
lation des personnes est-elle unique- 
ment destinée à rassurer les popula- 
tions nationales que la “mondialisa- 
tion de l’économie" et ses consé- 
quences déroutent et inquiètent? En 
fixant l’attention sur cet aspect parti- 
culier, qui n’en découle qu'indirecte- 
ment, souhaiterait-on en dissimuler 
d'autres? À moins que l’on considère 
que des individus sédentarisés, plus 


facilement identifiables, se contrôlent 
et se dirigent plus efficacement. 


En effet le capitalisme, la domi- 
nation de la marchandise et ses 
impératifs, ne connaissent ni 
frontières ni patries. La distribu- 
tion du travail se pratique à l'é- 
chelle de ]a planète. 


Telle industrie n’hésite pas à fermer 
une unité de production à tel endroit 
pour la réinstaller ailleurs, où les 
conditions lui permettront un meil- 
leur profit. Quitte, par la suite, à la 
redéménager encore, si les salaires, 
par exemple, se sont trop améliorés 
sur cette nouvelle implantation. 
Cette émigration particulière désole 
très électoralement nos politiques. 
Mais existe-t-1l une loi - Pasqua ou 
autre - qui l’interdise ou la limite? 
Connaît-on le moindre “charter de ra- 
patriement" pour les industries qui 
délocalisent? 

Les marchés fonctionnent mondiale- 
ment. Leur but est toujours le même: 
obtenir à partir d'un investissement 
minimum un profit maximum, Le tra- 
vail salarié participe de cette logique. 
Partout où c’est possible, la tendance 
est donc à le remplacer par du travail 
mécanique (automatisé), dès lors que, 
financièrement et socialement, le 
coût de ce dernier se révèle moins 
élevé. 


D'où le chantage effectué, grâce aux 
délocalisations, pour tirer vers le bas 
le coût financier du travail humain 
éncore nécessaire: baisse plus ou 
moins déguisée des salaires, des 
charges patronales, etc. 
Quant au coût social, il provient 
essentiellement de la Crainte que peu- 
vent éprouver, s'ils laissent aller trop 
loin leurs tendances naturelles", le 
patronat et les divers investisseurs de 
voir se développer des mouvements 
sociaux importants. Car ce qui pour- 
rait alors se retrouver en jeu ne serait 
plus seulement leurs profits, mais 
bien leur existence même en tant 
que classe dirigeante. 
Après une longue période de silence 
social (de régression socio-histori- 
que?}), le mouvement de novembre- 
décembre 1995 en France a laissé en- 
tendre que le problème du travail et 
celui de ses corollaires (chômage, 
précarité, misère) étaient intimement 
liés. Mais il s'est arrêté à la porte. Et 
pourtant. 
« Si, bien sûr mais c'est encore in- 
distinct: je vois des gens qui ne croi- 
ent plus aux discours des politicards 
et des syndicalos et qui décident de 
s'organiser entre eux. Je vois des 
gens qui pensent qu'il n'y a pas de 
solution capitaliste au chômage, à la 
crise. Je vois des gens qui ne sup- 
portent plus le travail et qui vou- 
draient produire autrement, qui ne 
supportent plus les études et qui vou- 
draient apprendre autrement, qui ne 
supportent plus le commerce et qui 
voudraient échanger autrement, qui 
gambergent et qui voudraient vivre 
autrement... » proclamait un des 
tracts de décembre (Anne, ma sœur 
anne, ne vois-tu rien vénir?, Paris). 
Tandis qu'un autre (Vigilance!!!, 
Toulouse), plus concret, appelait à la 
création « d’assemblées générales 
autonomes et populaires, ne décidant 
que par et pour elles mêmes ». 
Le problème est posé: c'est bien 
l’ensemble des activités humai- 
nes qui est à reconstruire; le 
travail et son avatar, le chômage, 
n'en constituent que des aspects 
particuliers. 
Puisqu'il est désormais flagrant que 
partis politiques et syndicats, profon- 
dément immergés dans le capitalisme 
et le système politique de démocratie 
représentative qui l'accompagnent 
freinent ou sabotent toute tentative de 
changement radical, place à l’auto- 
organisation! Térriens, encore un 
effort pour rêv’olutionner la vie!!! 

* Une chômeuse non alignée 
(1) C'est du moins ce que pourrait laisser 
penser la façon dont les forces de répres- 
sion étatiques les traitent, tant dans les 
centres de rétention que par la manière 
dont on les embarque, par charters en- 
tiers, vers leurs pays d'origine où ils ris- 
quent souvent l'emprisonnement, parfois 
la torture, voire la mort! 
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EN DÉBAT / LU DANS LA PRESSE ALTERNATIVE 


Du S.E.L. 


« En ouvrant un robinet d'eau chaude, votre chaudière Vaillant se met 
automatiquement en marche et vous permet de puiser des quantités d'eau 
différentes toujours à température constante. Une température plus basse 

peut être obtenue par mélange d'eau froide au robinet de puisage ». 


Chaudière 


ystème d'Echange Lo- 
cal, le SEL. est une 
association d’adhérents 
volontaires qui échan- 
gent des biens et des Services sans 
utiliser de Francs. Afin de dynamiser 
le réseau, la compensation peut très 
bien se faire sur plusieurs transac- 
tions. Exemple: Pierre cède sa ma- 
chine à laver à Christophe qui donne 
5 cours de saxo à Émilie, qui change 
le pot d'échappement de la voiture de 
Nathalie qui garde les enfants de 
Pierre pendant 3 mercredis. 
Comme ça ne s'emboîte pas Si par- 
faitement à chaque fois, un conseil 
d'administration s'assure de la valeur 
du bien ou du service cédé ou acquis 
et un secrétariat enregistre et tient à 
jour les comptes débit-crédit de cha- 
que membre. Comme tout ce qui se 
mesure a besoin d’une unité de réfé- 
rence, la comptabilité fait ressortir 
des avoirs ou des dettes par exemple 
en grains de sel. Lors d’une tran- 
saction, cédant et acquérant remplis- 
sent un billet d'un carnet à souches, 
en gardent un exemplaire pour eux et 
en envoyant un autre au secrétariat. 
L'unité de mesure pourrait tout aussi 
bien être la clopinette, l’assignat, le 
fifrelin, Fécu, le bouducon, le coup 
de main, le gogol, la pince à linge, le 
pois chiche ou le schmilblic. 


Cependant 


Fixer la valeur d’un bien où d’un 
service, le céder ou l’acquérir selon 
ce montant en l’échangeant avec une 
contrepartie hbellée dans une unité 
convenue dans le cadre d’un marché, 
c’est exactement faire du commerce. 
Qu'’aucun billet ou qu'aucune pièce 
ne circule, signifie simplement | que 
ce n'est qu’une "monnaie de compte" 

comme le sont l’Eurodollar, l’Écu 








européen ou même le Franc des 
carnets de chèques et des cartes de 
crédit, Et ce n'est pas en refusant 
d'employer les termes “acheter”, 
"vendre", "commerce", valeur" ou 
"marché" qu’on y change quoi que ce 
soit. 

Le S.E.L. est un marché organisé 
selon les lois de l'offre et de la 
demande. 


Mais encore. 


Quand je cède un bien ou un service 
contre un avoir en fifrelins, c'est que 


j'espère pouvoir un jour réconvertir 


ces fifrelins en biens ou en services 
selon mes besoins ou mes désirs. 
Combien de temps durera le 
S.E.L.? 


Quand j' acquiérs un bien où un sér- 
vice et que je m'endette de façon 
importante auprès d’un adhérent du 
S.E.L. et qu’un conflit sur l'équité de 
l'échange nous oppose (véhicule qui 
me lâche au bout de 200 km, étan- 
chéité-passoiré de ma terrasse, prêt 
d'appanemiene soi-disänt au bout des 
pistes.….), suis-je tenu de’régler ma 
dette? Si je quitte le S.EL. avec un 
compte débiteur, ce seront les adhé- 
rents restants qui devront assumer ce 
trou! (cotisation proportionnelle, 
assurance, garantie..….?). 

Les créditeurs savent-ils qu'ils 
sont si solidaires? 

Quand je contreviens aux us et coutu- 
mes du S.E.L., des envoyés du Con- 
seil d'Administration viennent m'in- 
diquer la bonne voie. Mais quels sont 
leurs réels pouvoirs de coercition? 
Mon compte débiteur ou créditeur les 
autorise t-il à me mettre dehors? 
Quelle est l'instance de contentieux? 
Qui décide et fait appliquer les 
décisions dans le S.E.L.? 





COURRIER 
Parlons franchement 


Tout homme a ses défauts, et les libertaires, étant des hommes (et des femmes, 
dieu -sic!- merci), n'en manquent pas. Un de ces défauts les plus irritants est, 
lorsque nous écrivons, d'être obscurs, le plus souvent. Qui a dit: « Plus un texte 
est difficile à comprendre, plus il est beau »? 

De deux choses l’une: soit on écrit pour le plaisir d'écrire et, éventuellement 
d'en mettre plein la tronche aux lecteurs plus ou moins béotiens, soit on désire 
faire passer “quelque chose" et, dans ce second cas, on se doit d’être clair, pour 
pouvoir être compris par tous; pas seulement par les femmes et les hommes du 
sérail! Il est possible de traiter d’un sujet important tout en étant "lisible" par 
un primaire (dans le sens non péjoratif du terme). Je me targue d’ailleurs de 





faire partie de cette catégorie. 


Si nous voulons avoir un degré de pénétration (oh oui}, suffisant, il nous faut 
avoir le courage d'exiger des lecteurs-auteurs d'AL qu'ils restent simples, à la 
portée de tous. Faute de quoi notre revue n'atteindra jamais les travailleurs. 
Évitons aussi les articles trop longs, qui risquent de lasser les lecteurs. 

Si nous n’atteignons pas un nombre suffisant d'abonnés, nous n’atteindrons 
pas, non plus, un nombre de militants suffisant. C’est clair. Peu de militants: 
peu de pénétration (resic! mais j’y tiens), et, partant de là, peu d’influence. À 
moins que nous ne trouvions notre jouissance à demeurer entre nous; bien au 
chaud dans le cocon douillet d’un groupe "d’initiés"… 

Il n'y a peut-être jamais eu autant de libertaires potentiels, en ces temps de 
mutation ou il devient clair que notre type de société à fait son temps et doit 
faire place à une autre. À nous de faire en sorte que cette autre soit libertaire. 
À nous d’aller vers les gens. À nous de les intéresser à notre presse. À nous, 
pour ce faire, de la rendre "abordable" à tous. On peut être simple sans être 
simplet. Que je sache, l’anarchisme n’est pas une forme d’ésotérisme ou de 


gnose, réservés à des "parfaits", 


des Esséniens. Nos grands théoriciens 


voulaient être lus par le peuple. Sachons faire de même. Fraternellement. 


* Jacouille la flicouille 


Chers amie(e)s, vous comprendrez qu’en tant que flic je signe d’un pseudony- 
me! Et si vous comprenez mal qu’un flic soit libertaire, rappelez vous ce qu'un 
vieux militant disait, lors des étonnements de Mai 68: « Dans une société 
libertaire il faudra encore des flics, parce qu'il y aura toujours des cons pour 
Jaucher les gosses dans les passages pour piétons! ». 


Vaillant, mode d'emploi. 


Peut-on dans ces $.E.L. échanger de 
l'herbe bleue? Y a-t-il des services 
de massage thaïlandais? Des ban- 
quiérs proposent-ils leurs services 
boursiers? La liste des’ adresse des 
adhérents est-elle échangeable contre 
une remise supplémentaire chez La 
Redoute ou contre une remise d'im- 
pôts avec les services du fisc? Trou- 
ve-t-on de l’emprunt russe, des droits 
d'entrée dans un club de golf, une 
croisière publicitaire sur le Danube, 
des armes ou de la poudre? 

Tout peut-il s’échanger dans un 
S.E.L.? 

Les secrétaires qui enregistrent, ou 
les administrateurs qui vérifient, 
fournissent un service au S.E.L. I est 
très probable qu'une commission en 
Pois Chiche de l’ordre de 2 ou 3% 
vienne à être récupérée sur chaque 
transaction (commission habituelle 
des banques sur les opérations carte 
de crédit}. 

Quelle est la rémunération du 
service de gestion? 





MONTPELLIER / 1ère MOSTRA DU... 


Livre libertaire 


Le Collectif des Journées Libertaires a le plaisir 
de vous inviter à la pret 
libertaire à Montpellier les 18, 19 et 20 octobre. 


| Cette première Mostra du Livre Libertaire se veut d’abord une rencontre. | 
| Que disent les libertaires aujourd'hui? En quoi cela intéresse-t1l des | 
éditeurs de les publier? À quel public s'adressent-ils? 


Nous vivons en effet dans un système de libertés formelles qui permet à 
priori à chacun de s’exprimer… à condition qu’il en ait les moyens | 
matériels. L'évolution du marché, la durée de vie du livre, sa multiplicité | 
rendent incontournable la question de la diffusion-distribution, | 
Dans la perspective des éditions:à venir de la Mostra, nous espérons poser | 
des jalons pour des alternatives possibles. | 
Envoyez le programme... IN Vendredi 18 octobre + 16h30, table ronde: 
graphismes et humours noîrs, satire, caricature, bd... avec Soulas, Lacaf, 
Dethorey (dessinateurs), Terrone (Université de Grenoble) et Phil Casoar 
(scénariste). IN Samedi 19 octobre « 10h, 30 ans de publications libertai- 
res, état des lieux des publications et de la presse libertaires avec René 
Bianco (CIRA-Marseille) et Marianne Enckell ( CIRA-Lausanne) » 16h, 
forum: quelle diffusion pour les idées libertaires? rencontre auteurs- 
éditeurs, la place et rôle de la critique, avec L'Insommiaque (Paris), 
l'Atelier de Création Libertaire (Lyon) et le CLO, Claude.Franqueville (Le | 
Vigan) et Michel Ragon. I Dimanche 20 octobre + 10h, table ronde: au 
plaisir des librairies (librairies et distribution) avec La Gryffe (Lyon), | 
Publico (Paris), Le Jargon libre (Vincennes). * 16h, alternatives dans le | 
diffusion et la distribution, mise en place de réseaux? revues? utilisation de 
nouveaux supports (CD Roms, Internet...), 





| | éditeurs et auteurs. 


Livre, la Roupie, le Peso, le Franc, le 
doilar, ‘le Deutsche Mark, le S.EL. 
aura réinventé la monnaie. 








Le S.E.L. est un jeu 
de 








Heureusement 


Si le montant maximum de la tran- 
saction autorisée dans un S.E.L. est 
de 10.000 Coups de main, ce. sera 
vraisemblablement aussi le montant 
maximum du découvert autorisé. 

En adhérent au S.E.L. j'aurai droit à 
commencer par un solde à moins 
10.000. C'est super car je n’ai pas de 
Francs. Je pourrai donc acquérir une 
4L et une tronçonneuse et aller cou- 
per du bois à 106 coups de main la 
stère. à condition d'avoir quelques 
Francs pour payer le fonctionnement 
des engins (essence, taxes, assurance, 

entretien...) d’avoir dans le S.EL. 
des adhérents qui ont besoin de bois 
de chauffe, et d’avoir du temps pour 
rembourser sur une saison au moins. 
Pendant ce temps, dans le S.E.L. les 
échanges continuent: d’abord pour 
l’ancienne propriétaire de la 4L., forte 
d'un crédit de 7500 Coups de Main, 
qui souhaite refaire les tapisseries 
chez elle et qui trouve quelqu'un 
dans ce S.EL., et ensuite pour l’an- 
cien propriétaire de la tronçonneuse, 
riche de 2500 Coups de Main qui 
souhaite des cours de russe et qui ne 
trouve pas. 

Dans un cas comme celui-là le S.E.L. 
montre sa force et sa faiblesse. Il 
autorise un découvert automatique 
sans dossier qui peut éventuellement 
s'ajouter à un découvert dans une 
banque en Franc, affichant par là une 
confiance spontanée dans ses adhé- 

rents, mais limite l'offre de service. 
La confiance ne réste solide ét géné- 
rale qu'autant que la société des 
adhérents est forte en lien social et 
faible en dimension. L'augmentation 
du nombre des adhérents élargira 
l'offre mais restreindra la confiance. 
Le SEL: une petite banque 
sympa au bord du monde. 

En fait si le S.E.L. couvre un jour un 
pays entier, que le conseil d’adminis- 
tration se nomme banque centrale, le 
secrétariat, banque de dépôts, le 
carnet à souches, carnet de chèques 
et l’unité de mesure, le Dinar, la 


La seule vraie monnaie mondiale 
c'est l'heure de travail. 


Depuis longtemps les humains dessi- 
nent leurs sociétés à l'image de leurs 
moyens d'échange et de production. 
Depuis aussi longtemps se pose le 
problème de la valeur des choses. 
Quand un produit est proposé sur le 
marché, il y à au moins deux possi- 
bilités pour fixer son prix: soit c'est 
le maximum possible en fonction de 
l'offre et de la demande; soit c’est la 
somme des coûts de la matière pre- 
mière, de l'amortissement des inves- 
tissements et du travail. 

Pour produire des tomates, 1] faut au 
paysan, en matières premières, des 
semences, des engrais, de l’eau et de 
l'énergie, en amortissement, des 
bottes en caoutchouc, une binette ou 
un tracteur, un champ ou des serres, 
de l'irrigation et quelques heures de 
travail. 

Pour réparer une bagnole, il faut au 
mécanicien des pièces détachées, de 
la lumière et du chauffage comme 
matière première, des caisses à outils, 
un pont et un atelier comme investis- 
semént et quelques heures de travail. 
Pour dessiner une maison, il faut à un 
architecte du papier, un crayon et une 
gomme comme matière première, un 
bureau et un fax comme investisse- 
ment et quelques heures de travail. 
Dans un S.E.L. ou au Guatemala, ou 
au Kazakhstan, ou au Libéria ou 
partout ailleurs, le paysan vendra des 
tomates à l'architecte qui dessinera 
une maison au mécanicien qui répa- 
rera les bottes en caoutchouc ou le 
tracteur du paysan. Le problème de 
l'horreur du monde n’est pas de sa- 
voir en quelle monnaie seront faits 
ces échanges mais bien plutôt com- 
bien d'heures de travail chacun 
aura cédé pour acquérir au cours de 
ces transactions. 

Les S.E.L. ouvriront un nouveau 
monde le jour où ils décideront 
qu'une heure de paysan vaut 
bien une heure de mécano ou 
d'architecte. 
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mière Mostra du livre 


tremplin pour de nouveaux 





Exemple: si j’acquiers une camion- 
nétte d’occase pour 5000 Gogols et 
que je tonds. des pelouses pour 50 
Gogols de l'heure chez quelqu'un qui 
donne des cours de Windouz 95 à 
300 Gogols de l’heure, où est le 
nouveau monde là-dedans? 


Et alors? 
Le S.E.L. est un jeu de refondation- 
justification de l’écononrie capitalis- 
te. Il pourrait être un jeu de rôle sorti 
d'un de ces départements universi- 
taire de psychologie américains 
financé par uné multinationale, 
emporté dans le tourbillon du "retour 
aux vraies valeurs" ( un "grain de 
sel" de jeu de mots) et distribué 
partout dans le vent de ia comète 
Front National. 
Apprenons à être " tous mar- 
chands", 
Les ressorts inconseients de l'histoire 
de l’économie, couverts par le "libre 
choix”, s'ils ne sont pas mis à jour 
dans les S.E.L. conduiront à réinven- 
ter l’exacte réplique de l’économie 
actuelle. On aura simplement changé 
de taille, on sera entre nous et on 
aura adinis que l’argent et la banque 
sont incontournables. 
C'est le jeu de la Petite Monnaie. 


Si une heure d'architecte continue à 
valoir trois heures de paysan, si une 
heure de saxo vaut deux heures de 
tonte de pelouse, si une heure d’in- 
formaticien vaut trois heures de 
plêtrier et si surtout l’angoisse hu- 
maine continue de ne se calmer pro- 
visoirement que dans les mirages de 
la possession d'objets, y a-t-il le 
moindre espoir pour que les SEL. 
nous offrent autre chose à inventer 
que le monde dans lequel nous vi- 


voner 

ire * Balthazar Bazar 
Lu dans Tic-Tac c/o Arté Faena 
BP 5051, 31000 Toulouse cedex 


Rendez-vous 
tous 

les mercredis 
à la 


permanence 
ouverte 
aux lecteurs 


2 rue de l'Inquisition 
1000 Bruxelles 


ALTERNATIVE EN MUTATION / CONTRIBUTION AU DÉBAT / UN HEBDO ANAR ? 





Jean-François Füeg a notar 





nent consacré ces deux ou trois dernières ann 


Le Rouge et le Noir 


ées à faire 





connaître Le Rouge et le Noir, un hebdo non-conformiste bruxellois dans les années trente. 


Î nous a donné l'occa- 
sion de voir une belle 
exposition, il y consacré 
un livre. Je ne veux pas 
débattre avec un historien qui fait 
preuve d'une honnêteté toute profes- 
sionnelle et d’une rare sympathie 
(pour nos idées aussi), Mais je n’ai 
pas vocation d'historien et j'ai lu Le 
Rouge et le Noir autrement que lui. 
En pensant aussi à toutes les ques- 
tions que nos compagnons d’AL se 
posent sur ce qu'est une presse anar- 
chiste, Toutes les citations sont tirées 
du livre et sinon des numéros du 
R&N que j'ai pu trouver (et facile- 
ment consulter, ce qui n’est pas banal 
pour nos bibliothèques) aux Archives 
et Musée de la Littérature (Bibliothè- 
que Royale Albert ler à Bruxelles). 


Une histoire 
des années trente 


À l’origine, un projet d’un certain 
Léo Poldès, créateur d'un cercle de 
conférences dans les années 20: 

« Abattre les barricades qui sépa- 
raient l’orateur de l'auditeur (...), 
obliger les foules à entendre dans 
une atmosphère de courtoisie absolue 
tous ceux qu'elles voulaient pendre et 
guillotiner (...), réunir à une même 
tribune généraux, anarchistes, am- 
bassadeurs, ouvriers, évêques, finan- 
ciers, poètes et charcutiers ». 

1927: Fondation de La Tribune Libre 


. de Bruxelles. Premier débat: Bruxel- 


les, ville morte? Lors de cette pre- 
mmière conférence, le R&N édite deux 
feuilles d'information. Mais si Pierre 
Fontaine, son fondateur-animateur, 
était au départ assez peu ambitieux 
(le projet est d'être artistique et 
littéraire, de «faire connaître les 
artistes de chez nous ef animer la 
capitale »), dès 1929 la feuille inter- 
mitténte, le R&N, devient mensuelle. 
Elle rend compte de manière plus 
précise des activités de La Tribune 
et, chose nouvelle, on y trouve aussi 
des articles de fond originaux. 

Dès février 1930, Fontaine envisage 
la création d'un hebdomadaire politi- 
que, artistique et social qui aurait 
«une liberté de plurne égale à la 
liberté de parole qui est ce dont [La 
Tribune] peut s'enorgueillir le plus ». 


En 1933, La Tribune Libre de Bru- 
xelles et le R&N sont au sommet de 
leur succès. Le journal est tiré vrai- 
semblablement en moyenne à 2.000 
exemplaires. Mais il a certainement 
varié et a pu atteindre peut-être par- 
fois 10.000 exemplaires. Il voit sa fin 
arriver en 1938. Fin que Füeg com- 
mente ainsi: « i! semble aussi que 
l'engouement pour ce type de specta- 
cles se soit éteint, que la mode en 
soit passée, sans doute en raison des 
incertitudes liées à la situation politi- 
que. Enfin, ne négligeons pas le fôle 
qu'a pu jouer le développement de la 
radio: en 1930, on dénombrait en 
Belgique septante sept mille postes 
de radio, dix ans plus tard il y en 
aurait un million ». Il y a aussi les 
problèmes d’argent: après une pé- 
riode de vaches plus ou moins gras- 
ses en 1934-35, la situation du jour- 
nal devenait désastreuse en 1938. 


Un esprit libre 
Au départ, l'idée, assez générale, 
c'est d'atteindre la compréhension 
universelle par la discussion, d'empê- 
cher la guerre par le dialogue (Pol- 
dès). En 1928, les statuts adoptés par 
Fontaine et ses amis prévoient que 
La Tribune sera : accessible aux ora- 
teurs de toutes opinions (art 1); que 





la parole est toujours libre même si 
les opinions proposées chaquent la 
majorité de l'assemblée (art 4). 

Le journal le R&N se pose les mêmes 
exigences: « Nos règles sont mobiles, 
tantôt à gauche, tantôt à droite (..) 
Pour nous, la liberté est notre seul 
souci (..) mais la liberté même hélas 
a ses limites (...) Nous nous efforce- 
rons, les cotoyant sans cesse, de ne 
point les dépasser » (n°1). 

Mais dépasser les limites ne semble 
pas avoir signifié autre chose que 
risquer de céder à la vulgarité ou à 
publier des textes mal écrits. Comme 
en témoigne un ancien collaborateur, 
on pubiiait tout ce qui parvenaïit à la 
rédaction: communiqués les plus di- 
vers, lettres, articles, pour autant que 
ce ne fût pas, en effet, « injurierx ni 
mal écrit » (c'est AL qui souligne!). 
De fait, on y parlait « régulièrement, 
dit Füeg, d'insoumission, de luttes 
sociales et même de révolution. Tou- 
tes choses qui, en général, agacent 
les gardiens de l’ordre ». Mais avant 
de venir à ces sujets qui semblent fai- 
re la joie gourmande de notre histo- 
rien, il convient de tracer le contexte 
général dans lequel s'inscrivent ces 
sujets. On y parlait aussi en effet de 
choses inouïes à l’époque: c’est-à- 
dire d'amour libre, de préservatifs, 
par exemple. ! 


Voyons donc le contexte dans lequel 
ils prennent sens: les thèmes abordés 
vont de l'Armée du salut, de la boxe, 
de:l’art wallon, en passant par le par- 
littérature russe, les anormaux men- 
taux, la femme et le divorce, qu'est- 
ce qu'un musée, végétarien où carni- 
vore?, etc. (pourquoi Füeg ne fait-1l 
pas un relevé des thèmes abordés lors 
des Tribunes qui donnaient lieu à un 
compte rendu dans le journal”?). 

Jusqu'à la chronique régulière du 
docteur Vachet: l'éducation sexuelle 
(qui fait une large place à la sexualité 
infantile). Ce qui pour l'historien des 
idées signifie l’avant-gardisme du 
Journal dans le domaine de Îa psy- 
chologie et de ia pédagogie: Freud 
est encore considéré à l'époque 
comme un charlatan ou un pervers). 
Mais on y a aussi défendu l’abolition 
de la censure et de l’index pour les 
œuvres de Flaubert ou de Lemohnier 
(qui étaient reprises sur des listes 
d'ouvrages pornographiques). Et ce 
furent d’ailleurs là les premières 
vraies campagnes politiques du R&N. 
Insistons-y: elles prennent un tour 
résolument libertaires dès le départ. 
En voici la conclusion sous la plume 
de Pierre Fontaine lui-même: « Le 
gouvernement, dans bien des cas, et 
les pouvoirs publics ont (..) la fä- 
cheuse manie de s'immiscer en toute 
chose, de se substituer au citoyen, de 
penser pour lui » (cité par Füeg, 40). 
Les ennemis privilégiés du journal 
cependant ne sont pas nommés com- 
me tels: « fous ceux qui abusent et 
spolient les gens de bien » revient 
assez à dire tout le monde et per- 
sonne en particulier. Mas c’est une 
formule. Il convient de fire sous la 
formule à la fois le respect de l’exi- 
gence de libre-pensée qui commande 
l'entreprise mais aussi le souci de 
prendre parti pour cette catégorie 
assez romantique des “gens de bien", 
c’est-à-dire des hommes d'honneur, 
fidèles aux principes qu'ils se sont 
donnés dans la plus grand liberté 
d'esprit. Pas de bande, de coterie, on 
y accueille tout qui peut où qui veut. 
De la même manière, Füeg peut con- 
clure après enquête qu’« il semble 
qu'il n'y ait pas eu non plus de co- 


mité rédactionnel soudé (...) il y eut 
quelque fois des réunions à la Ta- 
verne Britannique où venaient ceux 
qui le désiraient (..) elles semblent 
avoir assez vite disparu ». 

Voilà où commencent les difficultés. 
Pour ce contèxte général, cette ab- 
sence d'ennemis déclarés - sinon les 
spoliateurs et les abuseurs, cette 
ouverture et cette hibré-pensée, ce 
manque de structure ou d’organisa- 
tion (qui fait tout reposer sur les 
épaules d’un seul homme: Pierre 
Fontaine) - et qui le fait étrangement 
ressembler à un journal plus récent, 
malgré leurs différences évidentes - 
Füeg va poser un diagnostic qu'il ne 
cessera de répéter tout au long de son 
analyse du R&N. Tout ceci, dit-il, 
+ pase le problème de la cohérence 
politique du journal ». 





Aünsi, c'est vrai, les listoriens en 
passant et les critiques de l’époque 
l’ont dit anarchiste, conservateur, 
germanophile… Mais pour Füeg, « on 
ne peut même pas déterminer avec 
certitude si (1) fut bien de gauche ou 
de droite ». El fut donc pour Füeg: 
« un hebdomadaire pluraliste et indé- 
pendant » à l'idéologie mal assurée 
et changeante. Je n'aurais rien trouvé 
à redire à cela si le journal n'avait 
compté parmi ses collaborateurs 
plusieurs personnalités anarchistes 
marquantes de l’entre-deux guerre 
(Léo Campion, Hem Day, Suzanne 
De Pues, Jean Marestan qui tourna 
dans les Tribunes Libres) et ce, pen- 
dant presque toute son histoire 
(jusqu'à la conversion de Fontaine au 
socialisme de De Man, qui signifie 
aussi la fin du journal comme Fon- 
taine Le confessa lui-même). 


La liberté de penser 
comme 
projet politique 


Pour Füeg, 1l y a confusion sur l'i- 
dentité anarchiste du journal à cause 
1) de son pacifisme surtout moral 
(alors que celui des anars était plus 
“idéologique"}; 2) les collaborateurs 
anarchistes du journal qui ont pu 
faire croire que. mais il y en eut 
d’autres, des libéraux, des catholi- 
ques; 3) la définition de l'anarchie 
n'est pas claire pour beaucoup et tout 
ce qui sort du conformisme en est 
qualifié abusivement et 4) les cou- 
leurs rouge et noire sont souvent 
utilisées par les anarclmstes. Donc, 





utilisées 
par les 
anarchistes. 

Donc, malgré ces arguments, Füeg 
refuse le label anarchiste (qui n’est 
pas déposé, on est d'accord). Je 


” voudrais dire.un mot d'emblée sur les 


deux derniers points qui me parais- 
sent les plus faciles: Füeg ne donne 
jamais sa définition de l'anarchie qui 
lui permet de retirer ce “brevet” au 
R&N. Soit le journal ne l'était pas. 
Maïs en fonction de quels cri-tères? 
Parce que Fontaine n'en était pas? 
Mais Le journal, entre 1930 et 1936, 
est-il celui de Fontaine ou est-ce qu'il 
est celui de ses collaborateurs ? (Que- 
stion soulevée aussi à propos d'un 
journal plus récent dont j'ai déjà 
parlé). J’essaie ci-dessous de donner 
un aperçu de critères possibles et cela 
m’amène à une conclusion contraire 
à celle de Füeg… 


D'autre part, Füeg n’interroge jamais 
cette question du titre. Pourquoi le 
journal s’appelle-t-il ainsi si ce n’est 
pas par référencé aux couleurs anar- 
chistes? À défaut d’autres raisons, 
cela me parait constituer un indice 
sérieux. 

Comme ce Journal plus récent (dont 
on a déjà parlé) pourrait se voir reti- 
rer son label anarchiste par un histo- 
rien futur, malgré son titre, sous les 
prétextes que les trotskystes, les éco- 
los, les féministes et autres révolu- 
tionnaires “aux idéologies mal assu- 
rées" sont plus nombreux à s’y expri- 
mer que Îles anarchistes! Que son 
anarchisme n’est pas très cohérent 
idéologiquement et reste surtout mo- 
ral! Qu'est-ce qui le garantit alors le 
mieux d’être libertaire, ce journal”? 
Les confessions de son leader selon 
ce que semble penser Füeg pour la 
RŒN: « [lest clair que Fontaine était 
avant tout un individualiste, libre- 
penseur prêt à changer d'avis à la 
moindre intuition. $es assises idéolo- 
giques étaient mal assurées et il ne 
pouvait être marxiste (.…) Il ne sup- 
portait ni les justes lignes, ni la sou- 
mission à un quelconque centralis- 
me »? Ou plutôt l'ouverture de ce 
journal, sa libre-pensée, sa tolérance, 
son exigence de radicalité tout à la 
fois? 


L’anarchisme 
réduit à 
une catégorie sociale 


Il subirait probablement ce même 
traitement que Füeg fait subir au 
R&N. Car son public, toutes propor- 
tions gardées, a bien des chances d'é- 
tre le même. Voilà comment procède 
Füeg, comme au bon vieux temps du 
marxisme sectaire: « Îl est très diffi- 
éile, au terme de la première année 
d'exploitation, de situer La Tribune 
sur l’échiquier politique. $a volonté 
de rompre avec les habitudes, de 
changer les mentalités, voire la 
société (je souligne, SA), ef de créer 
un dialogue entre l'élite intellectuelle 
et le peuple incline à penser qu'elle 
penche vers la gauche. Cependant, 
rien dans la pratique de Fontaine, 
que ce soit dans le choix des sujets à 
débattre ou des orateurs convoqués, 
ne permet de mettre en doute le strict 
respect du pluralisme et de la liberté 
de parole (je souligne, SA) professés 
par le R&N. D'autre part, ce culte de 
la pensée libre est plutôt de tendance 
libérale (là je m'interroge sur la 
cécité dont il souffre, SA). En fair, il 
est probable que le groupe gravitant 
autour dé Pierre Fontaine ait été, et 
le Drapeau Rouge ne s°y est pas 
trompé (ben tiens!, SA), essentielle- 
ment composé de petits-bourgeoïs, 
sans formation politique, individua- 
listes à fouf crin et agissant suivant 
leurs impulsions du moment sans 
pouvoir eux-mêmes se situer dans le 
cadre strict des partis polfiques et 
des doctrines (la honte, quoi, la lie 
des militants: combien d’anars répon- 
dent à ce portrait, sans ces méchance- 
tés, levez le doigt? Presque tous!) ». 
La catégorisation va plus loin: « 6m 
voit se profiter un public jeune, 5e 
plaisant à remettre toutes Îles certitu- 
des en cause, portés vers les idées 
nouvelles et la modernité. On pour- 
rait le dire de gauche, mais sans 
doute est-il plus juste de le qualifier 
de gauche sociologique, expression 
plus liée à la pratique politique qu'à 
l’observance d'une doctrine »… 

Voilà pour les deux points les plus 
faciles (le côté fourre-tout de l’anar- 
chie qui fait qu'on a pu l’assimiler au 
R&N et ses couleurs). Avec, en pas- 
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sant, une volée de bois vert pour le 
sociologisme de nos historiens mo- 
dernes. Voyons maintenant le paci- 
fisme du R&N et l'anarchisme de ses 
collaborateurs qui ont fait qu’on s’est 
mépris sur son caractère anarchiste, 
qu'il ne l'était pas vraiment, etc. Je 
vais essayer de montrer qu'outre ces 
données, c'est tout le R&V dans son 
projet même et dans ce qu’il a défen- 
du qui est anarchiste et pas seulement 
son pacifisme ou l’anarchisme de ses 
collaborateurs qui n’en sont que la 
partie la plus superficielle. 


Un engagement 
pour la paix 


LL Li] 


Voilà pour la question du "pacifisme 
qui aurait induit en erreur les lec- 
teurs. Mais c’est cette question juste- 
ment qui nous à amené à décrire le 
projet de société en train de se faire 
dans le R&N, un projet contrôlé par 
lui-même pour lui-même, par ceux 
qui le font et le définissent au fur et 
à mesure. La réponse au dernier point 
est alors définitivement décisive: 
pour Füeg, c'est la collaboration a- 
narchiste au journal qui a amené cer- 
taines personnes à penser qu'il l'était 
alors que. Si effectivement le R£N 
était un Journal anarchiste, il ne se 
peut pas que, contrairement À sa 
propre volonté d'ouverture et de 
tolérance, des collaborateurs dont 
l'idéologie était plus assurée, aient 
continué longtemps à travailler avec 
ce journal qui était en train de se 
retourner contre eux. C’est bien le 
cas. Tant avec les catholiques, qu’a- 
vec les libéraux ou les communistes. 


Les Autres 


La première approche politique du 
journal fut le demi-cercle qui avait 
pour but de concentrer tout le débat 
politique en une page (au début en 
tout cas, en 1930). 

L'efficacité et l'exigence de libre 
pensée se traduit alors dans l’idée de 
donner la place à chacun à part égale. 
La page est divisée en cing colonnes: 
l'une pour l’homme de la rue (c'est- 
à-dire l’électeur?!}, la seconde pour 
l'homme de gauche (le socialiste), la 
troisième pour l'homme du centre (le 
libéral), la quatrième pour l’homme 
de droite (le catholique), Ia cin- 
quième pour l’homme "d’ailleurs" 
(l'extrémiste). Cette partition n'est 
pas relevée par Füeg: c’est un peu 
dommage, ses commentaires nous 
aurait sans doute éclairés sur le con- 
texte de l’époque. 

Toutes les doctrines y seront donc 
évoquées si ce n’est l'extrême droite 
et encore puisqu'on trouvera dans 
quelques numéros des citations de li- 
vres fascistes, mais qui relève encore 
de cette exigence de libre pensée: 
c'est l’idée qui compte et non pas le 
nombre de partisans (annonce de 
présentation du dermi-cercle, 1930). 


Les communistes 


Le demi-cercle vit paraître une ten- 
dance d'extrême gauche: « Que le 
R&N soit ou non un journal bour- 
geois, ce n'est pas cela qui importe. 
Si collaborer à un journal bourgeois 
nous parait une faute cardinale, ce 
n'est point à cause de l'étiquette 
mais à cause des renonciations et des 


compromis que cette collaboration 
implique (...) Si notre droit de parole 
ici cessait d'être absolument libre, 
nous nous en irions tout simple- 


ment » (Charles Plisnier). Cependant: 


il n'y eut jamais dé communistes 
membres du parti. Ce fut même le 
conflit ouvert dès les premières se- 
maines de la guerre d’Espagne où le 
R&N, par son pacifisme, était accusé 
de diviser le front des anti-fascistes. 
Par la suite, la défense des anars fit 
le plus mauvais effet sur le PCB. 

Et pourtant, l'opposition de gauche 
est plus souvent mise en éxérgue par 
Füeg et notamment l'opposition com- 
muniste. On trouve inutile cette cita- 
tion: « C'est le rendez-vous des di- 
lettante, des snobs qui ne croient à 
rien, qui.ne croiront jamais à rien » 
(Le Drapeau Rouge). Les commen- 
taires de Füeg, on l’a vu, font à de 
nombreuses reprises cette même 
critique du manque idéologique du 
R&N, ce qui fait qu'a posteriori, la 
critique du Drapeau Rouge est aug- 
mentée du prestige scientifique de 
l'historien. Aïe! 


Les socialistes 


Même si la plupart des collaborateurs 
n'étaient pas mandatés par le POB 
pour y relayer le point de vue du par- 
ti, ceux-ci firent tant et bien que leurs 
positions ne pouvaient que rentrer en 
conflit avec la libre-pensée professée 
au R&N. L'énervement de Louis Pie- 
rard, dans un numéro du Peuple d’oc- 
tobre 1932, est significatif: « les dé- 
baïs sur la jazz, le nudisme, les con- 
cours de beauté, ca va, ça peut être 
amusant. Mais la grève des mineurs 
discutée à la même tribune? Que 
voulez-vous cela me choque un 
peu », Drôle de morale! D’autant que 
Füeg en donne une autre explication 


possible: celle de la difficulté du 


Parti et de sa commission syndicale 
qui tentaient au moment de la paru- 
tion de l’article de mettre fin à la 
grève! No comment! 


Les libéraux 


Ici l'opposition a été d’emblée mani- 
feste et ce, malgré que pour Füepg, la 
liberté de pensée du R&N ressortis- 
sait surtout du courant libéral (voir 
ci-dessus). L'opposition la plus dure 
vient bien sûr des vieux libéraux doc- 
trinaires pour qui « ces séances (...) 
sont de nature à développer le cabo- 
finage et la malignité ». 

On aurait aimé que Fiüeg nous en 
dise un peu plus long... sur ce que 
lui- même qualifie d’une des princi- 
pales sources d'inspiration du R&N à 
travers la libre-pensée. 


Les catholiques 


Dès le demi-cercle, il y eut une con- 
troverse chez eux. On comprend 
pourquoi: les débats sur la sexualité 
sont seuls de nature à avoir rebuté 
plus d’un catholique orthodoxe. Mais 

n’était-ce point la nature même de La 
Tribune et du journal d’avoir suscité 
des controverses parmi ces milieux: 
pouvait-on y voir des catholiques y 
représenter leurs sensibilités face à 
d’ardents libre-penseurs? J'ai déjà 
mentionné le "débat" sur le nudisme. 
Cela étant, on y vit un certain temps 
des catholiques tentés probablement 
par le succès de foule des Tribunes, 


Personne ne peut passer derrière le rideau qui cache l'énigme 
Nul esprit ne sait ce qui vit sous les apparences. 
Sauf au coeur de la terre, nous sommes sans asile... 
Bois du vin! lonores-tu qu'à de tels discours il n'y a pas de fin? 
Omar Khayyäm 
| On croit avoir la fameuse conscience; on se monte la tête: on comprend! 
Ce qu'on gagne en connaïssance, en compréhension, en intelligence, on le 
perd en sentiment, Alors, on s’isole; on s’enferme dans son monde à soi. 
On se rend malheureux et on rend malheureux ceux qu'on aime, ceux qui 


| nous aiment. On prend de l'assurance, mais c 


est l'assurance de celui qui 


s’illusionne. sur lui-même et sur ce qui l'entoure. On a des certitudes. On 


est aveugle! On n'échappe à rien du tout. 


Même pas au désespoir, bien au 


contraire. On se saborde dans le grand jeu de l'esprit. On a ses petites | 
satisfactions compensatoires. On méprise la soumission, mais on a ses | 
gourous, On oublie la simplicité. On perd le naturel. On perd le goût de la | 


réalité. On cherche!… 
n'éclaire qu'un tout petit point. 


La belle affaire! On croit avoir trouvé mais on 
. parfois. 


dans la nuit, On voudrait tout 


| embrasser d’un seul regard. Personne ne peut tout embrasser d’un seul 

| regard. On est gonflé de prétention. On a ses petités manies. On philoso- 
phe. On ment. Pourquoi faut-il transporter l'amour de la liberté dans la 

| prison des mots? Pourquoi faut-il gaspiller tant d'intelligence en la séparant | 
des sentiments? Pourquoi faut-il toujours perdre d’un côté ce qu’on gagne | 


de l’autre? Pour rien... ou si peu! 





* René de Montigny | 


La prochaine 
réunion 
du secrétariat 
de rédaction, 
ouverte . 
aux lecteurs, 
se tiendra 


le samedi 
12 octobre 1996. 


Pour y participer, 
téléphonez 
le mercredi 
au 02/736.27.76 
et demandez 
Chiquet Mawet. 





quoique ceux-ci seront toujours à la 
fois tentés par la popularité du R&N 
(bonne vieille recette catho: tendre la 
joue gauche mais être là) et en même 
temps tenté par le boycott de celui-ci 
en raison des débats abordés. Pour- 
tant, dès les menaces de Degrelle en 
1933 sur ies catholiques qui partici- 
paient à La Tribune, les catholiques 
se font beaucoup plus rares. 


Les nationalistes 


Il y eut même cette cinquième co- 
lonne (l'humour de Füég) consacrée 
aux courants nationalistes. On y trou- 
ve entr’autres perles bien sûr: Bra- 
bander, flamingant futurologue, qui 
entrevoyait la flamandisation pro- 
chaine de Bruxelles grâce à une prise 
de pouvoir totale dans l’armée, l’ad- 
ministration ét la magistrature et à un 
envoi massif de colons flamands à 
Bruxelles. Leur collaboration fut sur- 
tout sporadique et rarement doctrina- 
le et encore même dans ce cas, c'est 
Fontaine lui-même qui livre ces élé- 
ments à titre informatif. 


La collaboration 
et la question 
du fascisme 


Que le R&N ait été un journal fas- 
ciste est aussi risible que si on disait 
de ce journal récent (dont on a déjà 
parlé) qu'il représente le vieux cou- 
rant monarchiste catholique. Dès 
1930, quelques Chacun sa vérité et 
surtout un débat sur Dictature ou 
démocratie donnent Île ton: «les 
citoyens peuvent-ils s'intéresser aux 
affaires politiques ou laisser à des 
dictateurs le soin d’y veiller? Des 
tares et mérites de la dictature ét de 
la démocratie? Que faut-ilpenser des 
dictatures italienne, bolchévique, 
espagnole? » (5 juin 1930) - cela dit, 
le débat sera annulé faute de local 
(en raison du « caractère politique 
trop prononcé de cette séance »).. 


Alors, son pacifisme? Le journal fut 
en effet résolument pacifiste dès 
1931. Au départ et d’après Füeg, il 
s’agit d’un pacifisme moral et affec- 
tif. Mais on y trouve très tôt une 
argumentation serrée sur le commer- 
ce des armes, sur le refus de servir 
les intérêts nationalistes, sur le désar- 
mement mondial. On peut prétendre 
comme Füeg le fait que ce pacifisme 
était surtout conditionné par une vo- 
lonté de neutralisme pour le Belgi- 
que. On pourrait aussi dire que cétte 
volonté s’inscrivait dans des cadres 
nationaux faute de mieux. Il suffit de 
réévaluer l'apport des anarchistes 
comme Ernestan ou Hem Day: celui- 
ci fut essentiel sur la question de la 
guerre au point qu'on ne comprend 
pas que Füeg puisse dire que « le 
R&N se gardait bien d'aborder le 
vrai débat », celui-ci étant pour Füeg 
celui de la réaction en cas d’invasion 
(D. 

L'internationale des charognards, 
brochure de Mil Zankin, parue sous 
le label du R&N em1933, dit assez 
bien que tout ennemi est « foujours 
un Hitler » (Pierre Fontaine), Cela 
dit, ce débat a parcouru tout le milieu 
anarchiste et l’a fracturé en deux. 


Pourquoi le RŒN se serait-il posé 
d’autres questions que celles-là, cel- 
les du commerce des armes, du refus 
de servir par principe? Le pacifisme 
du journal indique bien qu'il sera, à 


ce moment là, un organe de presse : 


anarchiste. IL fut d’ailleurs lié de très 
près au combat pour |’ ebjection de 
conscience de Hem Day et de Cam- 


pion. Il est inutile et ambigu de dire, : 


comme le fait Füeg, que la collabora- 


tion de certains rédacteurs avec les 


nazis trouve sa source dans le « flou 
idéologique » de leur pacifisme (page 
58). Il suffit de dire que le journal 
toléra toujours que tout le monde y 
écrivit, y compris ceux qui n'avaient 
pas d’idéologie du tout {on pourrait 
un jour faire une critique semblable 
au journal récent dont on a. déjà 
parlé, ça serait‘moche, non?). 

Ce qui nous amène à poser une ques- 
tion essentielle à Flieg: qu'est-ce 
qu'il appelle une cohésion idéologi- 
que? Une doctrine complète d’inter- 
prétation du monde et de la manière 
de le changer? On voit bien de quel 
côté Füeg veut nous tirer. Nous di- 
sons: non. À cette tentation doctrina- 
le, et on le voit, facilement doctrinai- 
re, nous répondrons que quand les 
anars font la distinction fondamen- 
tale entre l'État et la société, c’est 
pour éviter d'imposer une lecture 
seulement politique du fait humain. 


C'est justement pour lui opposer une 
compréhension ouverte, libre, sensi- 
ble: bref sociale plutôt que politique 
et donc aussi bien morale ou affec- 
tive que rationnelle et argumentée. 


Un engagement social 

Ées organisateurs, indique Füeg, 
n'étalent pas toujours parfaitement 
neutres (on l’a vul), « mais ceci lient 
peut-être plus à leur sensibilité qu'à 
une volonté délibérée de favoriser 
une partie » et de citer le témoignage 
d'un collaborateur: « Tous les thèmes 
abordés révélaient (.. .) le côté social 
des choses, même si le titre du débat 
ne le stipulait pas clairement, Un dé- 
bat sur l'art virait immanquablement 
à l'opposition de l'art pur à l'art 
engagé » (c'est moi qui souligne, 
SA). Et de fait le n°l-.évoque: 
« Nous nous sommes propôsé de 
grouper dans ces pages, chague se- 
maine, le meilleur de l'œuvre litté- 
raire des écrivains de chez nous (.) 
mais nous ne bornons point la litté- 
rature aux frontières convenues: 
nous pensons que les écrivains ont 
plus à faire que d'ignorer la vie, se 
confiner dans leur cénacle, se confi- 

ner dans leurs œuvres ». 

Cela va même plus loin: on y trouve 
en 1935 ces mots de Sadi De Gorter: 
« d'art pour l'art est une fumisterie, 
comme manger pour manger dorntir 
pour dormir prier pour prier sont 
des plaisanteries » (p.46). 

Mais plus généralement, dans cet 
engagement social, je relève dans 
quelques uns des premiers numéros 
du R&N: une défense du végétaris- 
me, une défense du nudisme par le 
docteur Vachet qui fera l’objet d'un 
lettre aux bourgmestres des plages 
belges du docteur Wibo, grand défen- 
seur de l’ordre public et de la dé- 
cence morale (juillet 1930). Un 
engagement social donc, plutôt que 
politique, au minimum, c’est-à-dire 
qui refuse à se situer en fonction des 
doctrines mais qui porte un intérêt 
récurrent pour les questions humaines 
et de rapports humains (la société 
plutôt que l’État), sous la double exi- 
gence de tout pouvoir entendre et de 
ne rien accepter qui soit une com- 
promission ou un travestissement de 
la liberté, voilà ce que moi j'appelle 
un engagement libertaire. Pas anar- 
chiste, non, mais libertaire. 


Si l’on veut bien y ajouter cette dé- 
fense illustrée de l'éducation sexuel- 
le, cette apologie (qui n’estcontredite 
que pour la forme) du nudisme et du 
végétarisme, et des textes étonnam- 
ment critiques de ce type: « Essayez 
un peu de vous en prendre à la So- 
ciêté Générale de Belgique ou à la 
Banque de Bruxelles, c'est-à-dire 
non pas à l'autorité en nom mais au 
pouvoir en fait? Eh bien, vous ne 
trouverez même pas d'imprimeur 
pour vous imprimer (…) On maintient 
une liberté de façade, une autorité 
pour rire dont sont dupes quelques 


imbéciles, et nous sommes tenus en 
laisse par une demi-douzaine de ven- 
tres dorés. Après quoi nous avouons 
volontiers que ces messieurs font les 
choses en grand. Au lieu d'acheter 
une plume, ils achètent une imprime- 
rie. C'est plus cher mais c'est plus 
sûr Car enfin, une plume c'est si 
léger »… (Charles Bernard, n°9, 26 
juin 1930) ainsi que la réimpression 
du Triomphe de la domesticité du 
poète anar Laurent Tailhade (écrit en 
1901 alors qu’il était au quartier des 
détenus politiques de la Santé - n°13, 
24 juillet 1930) et bien d’autres tex- 
tes encore plus éloquents, on décou- 
vre de manière évidente une certaine 
conception de la vie, et de la vie en 
société qui se définit comme projet. 
Cela fait, pour moi, non seulement de 
ce journal un journal libertaire dans 
ses exigences et la manière dontilles 
met en œuvre, mais bien plus: un 
journal qui fut pendant la majeure 
partie de son histoire un journal anar- 
chiste, individualiste si l'on veut - 
quoique l'expérience des tribunes 
libres relève d’une démarche d'édu- 
cation permanente - et petit-bour- 
geois peut-être, c'est-à-dire de l’anar- 
chisme avant tout intellectuel mais de 
Fanarchisme quand même. 

(On pourra me rétorquer que le pro- 
pos de Fontaine n'était pas celui là. 
Et alors? Toujours la même morale 
des intentions. Qu'a fait Fontaine de 
son journal? Sans le vouloir, sans le 
savoir, en laissant se faire un journal 
par ses lecteurs pour ses lecteurs, 
pour paraphrasér un journal plus ré- 
cent, un journal anarchiste. Quand 
Fontaine saura ce qu'il veut en faire, 
le R&N deviendra un journal gouver- 
némental au service de Van Zeeland 
et de De Man, c’est-à-dire signera sa 
fin. Une pratique libertaire qui se met 
au service d'une idéologie signe sa 
mort, une pratique libertaire qui ne se 
nourrit pas d’idéologie est condam- 
née par l'histôire). 


Füeg reconnait en conclusion que le 
projet de présenter toutes les doctri- 
nes aboutit assez vite à une impasse. 
En éffet 1 faut dire que très vite la 
politique envahit tout le journal « ce 
qui eut comme corollaire qu'aucun 
parti ne désirait pluss associer » 
(p.51). Sinon les anarchistes Jus- 
qu’au jour en effet où Fontaine se 
met à avoir une vision idéologique 
pour son journal. Voilà pour le qua- 
trième point. On pourrait en ajouter 
d’autres, 


Pour finir 


On pourrait commenter sans fin de 
nombreux combats auquel le R&N 
prit part et que Füeg commente de 
manière parfois confuse mais tou- 
jours érudite: le combat contre REX, 
mouvement fasciste fondé par Léon 
Degrelle; son opposition première au 
Plan du travail de De Man (plusieurs 
collaborateurs publièrent même, un 
contre-plan construit sur le, modèle 
anarcinste des fédérations de commu- 
nes); l'opposition aux dictatures mê- 
me si Fontaine se refusait à des con- 
damnations de principes; son. combat 
Ro la vérité sur les exactions com- 
munistes pendant la guerre d'Espa- 
gne.. 
Le débat sur l anarchisme du: R&N 
pendant Ja plus intéressante partie de 
son histoire et la plus longue n'y 
gagnerait rien. Pour moi, la cause est 
entendue mais je veux bien reconnaf- 
tre que la cause scientifique ne m'in- 
téresse pas. Par contre cela peut 
intéresser tous ceux qui ont souci de 
notre histoire du point de vue de la 
liberté et à cet égard, le livre de 
Füeg, malgré ses partis-pris, et sur- 
tout pour le travail de recherche sur 
les personnalités, l'évolution des 
mentalités, les débats d'idées, vautun 
détour quasi-immanquable pour tout 
anarchiste qui se pose aujourd’hui la 
question d’où il vient, maïs aussi où 
il va et comment il y va. 


+ Serge Antoine 


Le Rouge et le Noir, Jean-François 
Füeg, éd. Quorum, 206pages, 690 Fb. 
Disponible notamment les bouquine- 
ries La Borgne Àgasse (30 rue Anoul 
à 1050 Bruxelles), L'Imaginaire (pla- 
ce du Jeu de Balle à 1000 Bruxelles), 
La Mine de Papier (chaussée de 
Waterloo à 1060 Bruxelles). 
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PARUTION / LÉO CAMPION 
L'équerre, 
le compas et 
le drapeau noir 


Maison de la Fraternité et de la Solidarité (Evry) 
Éditions Alternative Libertaire (Bruxelles) 


Des militants anarchistes, anarcho-syndicalistes et/ou franc- 
maçon(ne)s ont souhaité rééditer ce livre. Mais pourquoi 
précisément Le drapeau noir, l'équerre et le compas? 

Cet ouvrage fut édité une première fois en 1969 sous le titre 
Les anarchistes et la franc-maçonnerié. À noter que cette première 
publication était exclusivement destinée aux franc-maçons. 
Plus tard, il fut revu et considérablement remanié avant d’être 
à nouveau édité, maïs cette fois à l'intention de tous les 
publics et sous le titre actuel. 

Malheureusement, il était devenu impossible de le trouver. 
Pourtant, l'œuvre de Léo Campion restait unique et irrempla- 
çable. Bien sûr, il existe de nombreux ouvrages (de qualité très 
diverse) traitant de la maçonnerie. De même, la bibliothèque 
anarchiste est vaste et bien fournie. Mais seul Léo Campion a 
su dire combien les idéaux libertaires et maçonniques 
pouvaient se rejoindre. | 


| À travers les biographies d’anarchistes et de franc-maçons 


illustres, Léo nous présente cet humanisme commun aux deux 
courants de pensée. Liberté, Égalité, Fraternité, telle est la devise 
de la franc-maçonnerie. Les anarchistes pourraient se recon- 
naître en elle (les trois mots étant alors entendus dans leurs 
sens le plus juste). 


Un groupe de militants (d'amis) s'est donc donné pour tâche 


la réédition de ce livre. C’est aujourd’hui chose faite! 
*k Maison de la Fraternité et de la Solidarité (Evry) 
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ALTERNATIVE LIBERTAIRE EN MUTATION (SUITE) 


Exclu de la culture 


Babar a créé Alternative Libertaire et l’a fait exister pendant 20 ans, 
je trouve donc parfaitement légitime qu'il conçoive cette longue 
tentative de communication sous l'angle pragmatique du journal. 


a perspective est dif- 
férente. Je ne me pla- 
ce pas tant dans la 
perspective du jour- 
nal que dans la perspective de celui 
qui écrit, dans la perspective de l’1- 
dentité que peut procurer la liberté 
individuelle de s'exprimer. 
Ayant été dépassé par mon sujet, j'ai 
divisé ma contribution en trois par- 
ties. Dans cette première partie j’es- 
saie de planter le décor sur lequel 
s'inscrit mon désir d'expression. 


L’insupportable 
condition du salarié 
et l’aveuglement 
des intellectuels 


J'ai rapporté plusieurs fois dans AL 
combien le fait que des millions de 
salariés n’écrivent jamais de romans, 
de pièces de théâtre. de poésie, ne 
fassent jamais de films. et soient, de 
fait, exclus de la culture, me parais- 
sait une situation insupportable dans 
une société qui se prétend démocraii- 
que. 





La domination capitaliste 


la société, mais celui qui s'exerçait à 
l'encontre des libertés économiques 
et sur leur complément souhaitable, 
la démocratie représentative. Par con- 
tre ils ne critiquent jamais le collecti- 
visme économique, politique et cultu- 
rel qui caractérise la dictature 
qu’eux-mêmes exercent sur le travail. 
Nous pouvons comprendre pourquoi. 
Par contre, ce qui est moins compré- 
hensible, c’est qu’en deux siècles de 
mouvement social, personne — pas 
même les marxistes ou les anarchis- 
tes — n'ait été capable de définir et 
de dénoncer le salariat comme la 
manifestation libérale du collectivis- 
me. Je ne vois qu'une explication à 
cette lacune: le socialisme, à travers 
ceux qui l’ont conçu comme systèrne, 
reste l’appendice d’une culture bour- 
geoise qui, assez large pour contenir 
Sade et Thérèse de Lisieux, l’intègre 
aisément. 

Quant aux rapports que les intellec- 
tuels socialistes entretiennent avec les 
ouvriers, il s’agit d'une variété du 
collectivisme libéral, à la différence 
qu'il ne se présente pas comme un 
collectivisme économique, mais poli- 
tique: le mythe d’une classe ouvrière 
unitaire. 
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ne s'exprime pas seulement 
par l'exploitation économique, 
mais aussi par l'aliénation 
de la personnalité individuelle 





La condition salariale repose sur un 
état permanent de subordination éco- 
nomique (le contrat de travail) et de 
représentation politique (la représen- 
tation électorale). Mais elle repose 
aussi sur le fait que les salariés ont 
été arrachés à leurs anciennes cultu- 
res paysannes ou urbaines sans pou- 
voir se reconstituer dans une culture 
autre que le conditionnement idéolo- 
gique (familial, scolaire, consuméris- 
te...) imposé par la bourgeoisie. Le 
salariat se présente aussi comme un 
état de dépendance culturelle. Si le 
salarié participe passivement à la 
production des valeurs économiques, 
il ne participe pas directement à la 


production des valeurs humaines, il 


les subit. 

Ne pas posséder une culture permet- 
tant de se reconnaître dans une cohé- 
rence humaine, ne pas pouvoir inter- 
venir individuellement dans l’élabora- 
tion des valeurs, être dans un rapport 
de représentation général et perma- 
nent en ce qui concerne tous les 
instants de sa vie quotidienne, voilà 
ce qui caractérise un état de domesti- 
cation: le collectivisme libéral. 

Il n’y a pas si longtemps les libéraux 
aimaient condamner le collectivisme 
qui régnait en URSS. Le collecti- 
visme qu'ils condamnaient n'était pas 
tant celui qui pesait sur l’ensemble de 


Les sentiments d’être exclu de la pro- 
duction des valeurs humaines, d'être 
au monde dans un rapport domesti- 
que (que ce soit vis-à-vis de l’entre- 
prise ou vis-à-vis des organisations 
qui prétendent contribuer à mon 
émancipation) ont déterminé mon 
désir de transgresser ma condition, de 
tenter de l'exprimer, et ont fortifié 
mon goût d'écrire. Cela d'autant plus 
fortement que les lieux où j'ai vécus; 
les livres que j'ai lus ou les gens que 
j'ai rencontrés m’avaient laissé ima- 
giner d’autres valeurs que celles qui 
s’expriment dans une usine métallur- 
gique. 


La revendication 
de la personnalité 
individuelle 
du prolétaire 
dans la lutte contre 
le néolibéralisme 
La question du rapport de l’être hu- 
main à la culture — question qui 
s'exprime concrètement par le droit 
individuel de penser et s'exprimer — 
est pour moi une question essentielle, 
j'y vois le lieu où se sifue la possibi- 
lité d’une dissolution de l'idéologie 
capitaliste. 


Cette question n’est pas nouvelle. 


Marx, dans un rare moment de luci- 
dité, en avait pressenti l'importance 
lorsqu'il écrivait, dans L'idéologie 
allemande en 1845: « la contradic- 
tion entre la personnalité du pro- 
létaire particulier et les conditions de 
vie qui lui sont imposées, à savoir le 
travail salarié, lui apparaît à lui- 
même, et cela lui apparaît d'autant 
plus qu'il a été sacrifié dès sa prime 
jeunesse, et qu'il n'aura aucune 
chance d'arriver, dans le cadre de sa 
classe, aux conditions qui le feraient 
passer dans une autre classe (...) les 
prolétaires doivent, s'ils veulent 
s'affirmer en tant que personnes, 
abolir leur propre condition d'exis- 
tence antérieure (..) et il leur faut 
renverser cet État pour réaliser leur 
personnalité ». 

Même s’il n’est pas certain que sa 
condition apparaisse clairement au 
prolétaire, sinon nous ne serions pas 
là où nous en sommes, pour ce Marx- 
là, la domination capitaliste ne s’ex- 
primait pas seulement par l’exploita- 
tion économique, mais aussi par l’a- 
liénation de la personnalité indivi- 
duelle du prolétaire, par l’impossibi- 
lité sociale dans laquelle il se trouvait 
d'accéder à un autre statut social sans 
devoir d’abord renier sa dignité de 
salarié. Contrairement à ce que pré- 
tendent le PTB, les syndicats et les 
anarcho-syndicalistes, il semble qu’u- 
ne dignité que l’on doit abandonner 
pour pouvoir, comme tout le monde, 
être capitaliste ou banquier, ne soit 
pas une véritable dignité. 

Aucune femme, aucun homosexuel, 
aucun noir, aucun juif. ne sont obli- 
gés de se renier dans leur dignité de 
femme, d'hemosexuel, de noir ou de 
juif pour devenir patron ou banquier. 
Seul le prolétaire, qu’il soit femme, 
homosexuel, noir ou juif, et s'il veut 
devenir patron ou banquier, doit re- 
nier ce qu'il est. Ce nécessaire renie- 
ment de l’origine suffit à démontrer 
que la personne humaine, à partir du 
moment où elle est prolétarisée, est 
plus éloignée de l'identité bourgeoise 
que ne le sont un poulet de batterie 
ou un four à micro-onde. 

Pour ce Marx-là, la pôssibilité de 
l'émancipation du prolétaire ne rési- 
dait pas dans la possibilité d’autogé- 
rer la production, mais dans la possi- 
bilité de réaliser sa personnalité 
individuelle. Autrement dit, dans la 
possibilité d'accéder à des libertés 
que nos intellectuels gauchistes, en 
révolte contre leur famille de profs, 
qualifient péjorativement de libertés 
bourgeoises, Ce Marx-là revendiquait 
la seule revendication inacceptable 
pour un capitaliste (et pour un socia- 
liste): il voulait que l’ouvrier accède 
à la condition bourgeoise, à l’émanci- 
pation politique, économique et cul- 
turelle individuelle. Jamais personne 
n’a été aussi subversif que ce Marx- 
là. 

Trotski, quelles que soient les so- 
lutions qu'il avançait, n’ignorait pas 
non plus l'importance de cette ques- 
tion lorsqu'il écrivait à Parijanine, en 
1932: « Si le capitalisme ouvrait au 
prolétariat de telles possibilités (de 
création culturelle), if ne serait plus 
le capitalisme et il n'y aurait plus 
aucune raison de Le renverser ». 

On pourrait encore citer quelques 
auteurs qui ont saisi, d’une manière 
malheureusement confuse, l’impor- 
tance de ces questions, mais il me 
semble que ces deux citations sont 
suffisantes pour montrer que la réa- 
lisation de la personnalité individu- 
elle de l’être humain et sa possibilité 
d'accéder à la culture universelle, 
constituent l'actuel centre du monde: 
le centre de la domination bourgeoi- 
se, le centre d’une réflexion qui se 
veut critique de cette dominätion. 
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La force 
et la faiblesse de 
la culture bourgeoise 


L'incapacité du socialisme, tel qu'il 
s'exprime dans ses variantes social- 
démocrates, marxistes, anarchistes ou 
chrétiennes, de créer une nouvelle 
culture universelle doit nous inviter à 
réfléchir sur la nature de la culture 
bourgeoise. 

En supposant qu'il rèste encore quel- 
que chose ressemblant à de la culture 
dans notre société néo-libérale, cette 
culture est bourgeoise. Si cette cul- 
ture a pu s'imposer, cé n'est pas 
uniquernent par le mensonge. On ne 
peut pas s'imposer pendant des siè- 
cles à l’ensemble des cultures d’une 
planète, uniquement par le mensonge. 


S1 cette culture a pu s'imposer c’est 
parce qu’elle exprime, ou a exprimé, 
des qualités supérieures aux autres 
cultures. 

Ce qui est supérieur aux autres cul- 
tures, dans la culture bourgeoise, 
c'est la reconnaissance et le respect 
de l'individu. C'est l'ignorance de 
cette dimension qui a fait que toutes 
les tentatives antérieures d’émancipa- 
tion humaine ont dégénéré dans le 
collectivisme. C’est par l'ignorance 
de cette dimension que la bourgeoisie 
a pu vaincre la culture des anciennes 
communautés villageoises et paysan- 
nes. C’est grâce à cette même igno- 
rance que la bourgeoisie a pu récu- 
pérer le socialisme et que le stali- 
nisme c'est éffondré. Et c'est cette 
ignorance qui constitue la principale 
faiblesse des Indiens du Chiapas. 


Par contre le point faible de la cul- 
ture bourgeoise, c'est que la sphère 
dans laquelle elle reconnaît et res- 
pecte l'individu est celle de la pro- 
priété et de la consommation maté- 
rielles. La sphère des droits subjectifs 
de la personne, Hbertés politiques, de 
la presse, de penser, de s'exprimer... 
ne sont que des alibis au service de la 
propriété matérielle. Le second point 
faible de la culture bourgeoise c'est 
que la reconnaissance de l’individu, 
qui est proclamée universelle par la 
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Déclaration les droits de l’homme, ne 
s’applique pas à tous les hommes. 


Les limites 
des intellectuels 
de gauche 

L'erreur des intellectuels socialistes 
c'est d'avoir cru qu'il n'existait 
qu'une seule bourgeoisie et qu’en dé- 
cidant de rejoindre les travailleurs ils 
rompaient avec leur origine. En dési- 
gnant le monde du travail cornme le 
lieu d’un possible repli intellectuel ils 
ont contribué à la sacralisation de la 
condition ouvrière, ils ont créé le my- 
the de la classe unitaire, ils ont enfer- 
mé les ouvriers dans leur aliénation 
de classe et leur ont coupé toute pos- 
sibilité d'échapper à leur condition; 
et, surtout, ils n’ont donné aucune 
réponse à la question de leurs propres 
contradictions. En prétendant quitter 
leur classe pour rejoindre les travail- 
leurs, ils n’ont fait que donner nais- 
sance à une nouvelle bourgeoisie: la 
bourgeoisie intellectuelle bureau- 
cratique dont on à vu, dans les pays 
de l'Est aussi bien qu'au PS, de quoi 
elle est capable. 

Il n’y à pas une seule bourgeoisie, il 
y en a plusieurs, les bourgeoisies ac- 
tives en contact direct avec le capital: 
industriels, financiers, boursiers; les 
bourgeoisies passives: les intellec- 
tuels de toutes sortes, écrivains, 
scientifiques, juristes, professeurs, 
bureaucrates. dont le rôle est d’éla- 
borer l'idéologie bourgeoise. 

Les bourgeoïisies actives sont natu- 
rellement dominatrices et ne s’atta- 
chent à l'idéologie démocratique que 
dans le but de faire du travail une 
marchandise librement accessible, 
mais elles acceptent sans état d'âme 
le passage au totalitarisme. Par contre 
l'existence des bourgeoisies intellec- 
tuelles ne se justifie que dans la pers- 
pective d’une domination de type dé- 
mocratique. Dans l'hypothèse d’un 
passage au totalitarisme, leur exis- 
tence n’est plus nécessaire. À moins 
d'accepter de passer dans les rangs 
des SS, elles sont sincèrement pour 
l'idéologie démocratique. Il est mé- 
me arrivé que des pans entiers de ces 


PATRIMOINE / LE MUNDANEUM S'ENRICHIT D'UN 


Nouveau fonds anarchiste 


Définitivement installé à Mons, le Mundaneum 
y poursuit le travail de recherche et de documentation 
entamé il y a plus d’un siècle. Il vient de s'enrichir 
d’une remarquable collection de documents anarchistes. 


Créés au tout début de ce siècle, les fonds spécifiques du Mundaneum 
constituent une de ses richesses principales. Ils renferment entre autres un 
remarquable Musée de la presse, 20.000 affiches et de nombreux docu- 
ments féministes et pacifistes. 
Le Mundaneum possède une importante collection de documents relatifs à 
l’anarchie grâce notamment à des dons effectués par le célèbre anarchiste 
belge Hem Day (pseudonyme de Marcel Dieu, 1902-1969, voir le livre de | 
Léo Campion, Le drapeau noir, l’équerre et le compas). 
Hem Day naquit à Houdeng-Goegnies en 1902. Il adhéra au mouvement | 
anarchiste après la Grande Guerre. En 1928, il devint secrétaire du Comité 
International de Défense Anarchiste et s’engagea dans le mouvement 

| pacifiste, devenant le responsable pour la Belgique de l’Internationale des 

| Résistants à la Guerre. Objecteur de conscience, il fut jugé en 1933 avec 

| son ami Léo Campion par la Cours militaire pour avoir signifié au ministre 
de la défense son intention « de ne pas participer à la prochaine dernière 
guerre ». Hem Day a animé plusieurs revues anarchistes dont Pensée et | 
Action qui parut jusqu'à sa mort. Il fut aussi un bibliophile passionné et un 
bouquiniste connu de tous les amateurs bruxellois. Durant toute sa vie, il 
avait collecté des documents, manuscrits et revues relatifs au mouvement 
anarchiste international. 


À la mort d’Hem Day, une partie importante de ses documents et archives 
relatifs à l'histoire de l'anarchie furent transférés aux Archives Générales 
et à la Bibliothèque nationale. Un fonds important de correspondance et de 
revues fut déposé au Mundaneum tandis qu’un reliquat était conservé chez 
un particulier, ami de la famille et compagnon de lutte. Ce sont ces papiers 
| qui viennent d’être transféré au Mundaneum grâce à la générosité de leur | 
dépositaire. Le Mundaneum a ainsi reçu de nombreuses brochures et revues 
libertaires dont certaines datent des années soixante du XIXéme siècle, une 
collection de revues surréalistes, une dizaine d'albums de photographies 
personnelles. Le fonds comprend aussi des affiches et lithographies. Notons 
tout particulièrement la présence de plusieurs lithographies originales 
extraites des célèbres suppléments littéraires des Temps Nouveaux ainsi que 
six très rares affiches espagnoles datant de la guerre civile qui sont en 
parfait état. Le fichier d'adresses personnelles d’Hem Day est une source 
d’information irremplaçable sur le milieu anarchiste belge. 
Ces papiers ont été transférés dans les locaux du Mundaneum, afin d’y être 
traités scientifiquement. Inventoriés, classés et conservés dans des 
conditions de sécurité optimales, ils seront mis à la disposition des 
chercheurs d'ici quelques mois. ) 


* Jean-François Fueg - directeur du Mundaneum 
15 rue des Passages à 7000 Mons 


ROCK ALTERNATIE 
Festival 
à 20 balles 


Le vendredi 18 octobre à 
20h au Centre culturel de 
Braine-l’Alleud (4 rue Jules 
Hans), info 02/366.22.86 
| e L'agenda des concerts est 
sur le répondeur téléphoni- 
que (24h/24) des René Bina- 
mé's 02 / 537.79.80 ou dans 
le fanzine Aredje, 27 av. de 
la Jonction à 1060 Bruxelles. 











bourgeoisies, sous la pression de cer- 
tains événements, passent momenta- 
nément du côté des ouvriers. Les in- 
térêts de ces différentes bourgeoisies 
sont contradictoires et le rôle de la 
subversion doit être d’exacerber leurs 
contradictions. 


Les intellectuels de gauche, qui ré- 
clament la mort de la culture bour- 
geoise au nom de la classe ouvrière, 
ont été incapables de donner nais- 
sance à une culture universelle dans 
laquelle les ouvriers pourraient se 
reconnaître. Marx, Bakounine, Léni- 
ne, Guérin. n'étaient pas des ou- 
vriers, la théorie de la classe ouvrière 
est une théorie bourgeoise. C’est là 
une des contradictions majeures de 
notre société, Depuis des siècles la 
révolution a été conçue comme un 
projet des intellectuels se mettant au 
service d’une classe porteuse des né- 
cessités historiques, et à chaque fois 
c’est l’agent théorique de la révolu- 
tion (les pauvres) qui en a fait les 
frais. En France en 1793, en Russie 
en 1917 ou en Espagne en 1936. 
Les intellectuels gauchistes qui pro- 
fessent la théorie collectiviste de la 
classe ouvrière ne le font pas sous la 
pression de leur existence économi- 
que (même s'ils vivent dans le dé- 
nuement) mais à partir de leur liberté 
de pensée individuelle. Dès lors je ne 
comprends pas que des gens, qui ex- 
priment pour eux-mêmes le droit à 
une conscience individuelle, revendi- 
quéraient pour les ouvriers une cons- 
cience de classe collectiviste. 


‘ Les conditions d’une 
culture universelle 


Si le socialisme a été incapable de 
devenir une culture universelle, c’est 
parce ses différentes composantes, 
social-démocrates, marxistes, anar- 
chistes, chrétiennes. ont été incapa- 
bles de comprendre qu’elles consti- 
tuaient les parties d’un tout riche de 
ses différences, et se sont, au con- 
traire, isolées dans des attitudes sec- 
taires. 


Le socialisme ne se justifie que dans 
la mesure où il est capable d’offrir 
une reconnaïssance de l'individu qui 
dépasse la propriété privée et la con- 
sommation matérielles, que dans la 
mesure où il est capable de proposer 
plus de libertés et plus de démocratie 
que le libéralisme. Pour cela, 1l doit 
commencer par reconnaître les diver- 
ses sensibilités qui le composent, leur 
permettre de se côtoyer dans le mê- 
me débat, donner la parole à ceux qui 
en sont privés par le libéralisme, 
pratiquer la libre pensée en politique 
aussi bien qu’à l’ULB. Or ce débat 
sur la démocratie à toujours été oc- 
culté. 

La démocratie a été saisie par chaque 
composante comme un instrument 
permettant d'accéder au pouvoir, ou 
comme un sujet indigne d’être pensé, 
jamais comme une manière d’être 
ensemble avec nos particularités. 
S'il veut devenir une culture univer- 
selle, le socialisme doit aller plus loin 
que la bourgeoisie dans la reconnais- 
sance de l’individualité de l'être 
humain, y compris celle des ouvriers, 
permettre à chacun de penser et de 
s'exprimer individuellement. La rup- 
ture ne consiste pas tant à rompre 
avec la culture bourgeoise, qu’à rom- 
pre avec la domestication de l'hom- 
me. Le mouvement des intellectuels 


socialistes, marxistes où anarchistes 
ne doit pas tant consister à rejoindre 
les rangs de la classe ouvrière, que 
d’être solidaires des ouvriers qui ten- 
tent de fuir la domestication, devrai- 
ent-ils pour cela abandonner leurs 
certitudes marxistes ou anarchistes. 


Un intellectuel marxiste ou anarchiste 
qui ne revendique pas le droit indi- 
viduel à la liberté de s'exprimer pour 
tous les hommes, et en particulier 
pour les ouvriers, contribue à entre- 
tenir lé collectivisme et reste un 
bourgeois. La question fondamentale 
de la culture est celle de savoir com- 
ment les hommes sont ensemble, 
c’est la question du pluralisme, c’est 
celle de la démocratie. 


Au travers de cette esquisse rapide et 
laborieuse, j'ai éssayé de stigmatiser 
l'exclusion salariale — un univers 
collectiviste où l'individu, toujours 
représenté, n’est jamais considéré tel 
qu'en lui-même, mais comme le 
membre anonyme d’une masse labo- 
rieuse (ou chômeuse). J'ai essayé de 
stigmatiser l'incapacité des socialis- 
tes (des sociaux-démocraies aux 
anarchistes), à faire naître une nou- 
velle culture universelle. J'ai essayé 
de stigmatiser la participation des 
intellectuels de gauche, y compris les 
anarchistes, à l'élaboration de la 
pensée collectiviste. J'ai essayé de 


souligner l'antiquité de ces questions. 


J'ai posé des problèmes d'identité 
culturelle et de liberté d'expression. 


Je les ai posés dans les termes du 
discours qu’un journal — au-delà de 
son appartenance politique ou philo- 
sophique — devrait se tenir sur lui- 
même: un journal participe-t-il à 
l'élaboration de la culture, doit-il 
contribuer à la liberté individuelle 
d'expression, en démocratie? Pour 
ma part, c’est en ce lieu de déséquili- 
bre, orthocentre de nos vies humai- 
nes, que je tente de rester debout. 
À suivre... 

X Yves Le Manach 


PS. Me relisant, il me semble utile de 
préciser que par culture je n’entends 
pas la consommation passive de 
spectacles télévisés, de livres de 
poche ou d'expositions de peinture, 
mais un rapport au monde. D'autre 
part, j'éprouve des difficultés à stabi- 
liser des termes comme salarié, ou- 
vrier, prolétaire, travailleur. ou 
comme intellectuel, petit-bourgeois, 
intellectuel de gauche. Cela vient de 
l’ambiguité sociale contenue dans de 
telles notions. C’est une raison sup- 
plémentaire pour défendre le point de 
vue de la liberté individuelle de s’ex- 
primer. J'espère qu’en dépit de ces 
faiblesses, je reste compréhensible, 





MOBILISATION DE TOUTES LES CLASSES D'ÂGE 


Torpillons la 
Bourse aux Armes 


La Bourse aux armes qu’organise à Bruxelles du 16 au 18 octobre la 
Armed Forces Communication and Electronics Association (AFCEA) 
constitue, vous l'aurez deviné, non le rendez-vous folkorique des 
collectionneurs belges de tromblons, mais la convention d'un groupe 
de pression militaire d'envergure mondiale, convention que tient 
annuellement dans notre capitale la branche européenne de cette 


multinationale. 


Les plus sophistiqués des "bijoux" de la haute technicité guerrière 
s’offriront ainsi pendant trois jours à la vue des “responsables” 
galonnés et des "mandataires" publics dont la AFCEA tente d’infléchir 
les décisions. Il lui incombe de les persuader de l’impérieuse nécessité 
que revêtent une production et des achats d'engins mortifères encore 
plus nombreux, encore plus perfectionnés. 

Le théâtre de ce "marché" particulièrement convivial - combien de 
relations chaleureuses n’y virent-elles le jour autour de plantureux 
repas? - sera pour la première fois le Palais des Congrès. Nul doute que 
cette "délocalisation" résulte pour une large part de l’exaspération 
qu’a engendré chez les GO de cet événement l'invasion systématique 
et spectaculaire (mais non violente!) des abords de son site précédent 
(l'Expo Center de la place Rogier) par les membres de l'association 
flamande Forum voor Vredesaktie… 

Leur engagement sur ce terrain au cours des cinq dernières années 
commence à ébranler la citadelle militariste: sous leur impulsion, un 
nombre sans cesse croissant d'individus s’indigne de voir mis sur 
pied impunément pareil culte de la dévastation programmée. Plus de 
deux cents personnalités et organisations ont souscrit l’année dernière 
à l'appel Meitez fin au salon des armements. La pression politique assurée 
permit également l'adoption d’une résolution sénatoriale qui exprime 
le rejet des bourses aux armes parce que « politiquement et éthiquement 
indésirables ». Une série d'actions directes non violentes mit le 
programme des "festivités" sans dessus dessous et confronta les 
pourvoyeurs de mort à leur responsabilité. Chaque année apporte son 
lot de satisfactions mais nous ne pourrons dormir en paix tant que la 
dernière poignée de terre n'aura été jetée sur le cercueil de l'AFCEA. 
Comment chacun d’entre-vous peut-il manifester son opposition à 
cette foire de l'obscénité? 

+ Par une présence à l'Hôtel de ville de Bruxelles, le 7 octobre à 16h, 
afin d'appuyer populairement l'interpellation des membres du 
Conseil communal qui y a été prévue (sur l’air de De Donnéa s'en va- 
t-en guerre ? Nous savons de quelle manière lui répondre!). 

e Par le ralliement à la manifestation Le Rendez-vous désarmant, 
convoquée pour le jour de l'ouverture du salon, le 16 octobre à 16h30, 
devant le Palais des Congrès. 

+ Branle-bas de débat! Ceux qui souhaitent ne pas simplement officier 
comme sentinelle (!} devant une nécropole ne seront en reste: des 
actions directes pacifiques (et pacificatrices?) mais percutantes auront 
lieu pendant la durée du salon... Elles nous mettront face à face avec les 
marchands d'armes. 





Pour tout renseignement quant aux modalités de ces opérations et à 
leur préparation joignez le Mouvement International de la Réconciliation - 
Internationale des Résistants à la Guerre (02/648.50.20 au 35 rue Van 
Elewijck à 1050 Bruxelles), le Forum voor Vredesaktie (02/648.75.83) ou 
contactez-nous directement au journal (02/736.27.76) lors de l’une des 
deux permanences les mercredis et vendredis de 9h30 à 17 heures. 


Nous comptons résolument sur vous (et sur nous!) pour qu'un groupe de 
“sensibilité” libertaire anime énergiquement ces actions de résistance. 


* Traduit du néerlandais par Laurent 
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COURRIER /IDÉOLOGIE IMPÉRIALISTE ET ÉCOLOGIE / PREMIÈRE PARTIE 


Entre réduction et ouverture 


La mémoire nous manque. Surtout la mémoire qui peut nous montrer clairement l’absurdité du 
système politico-économique dominant et nous guider pour sortir de l'impasse où il nous enfonce. 


ar on ne nous 
apprend vraiment que 
la face ténébreuse de 
l'histoire des hom- 
mes; celle qui d’un point de vue 
étroit, peut donner l'apparence de 
la crédibilité aux modes de fonc- 
tionnement qui détruisent la na- 
ture et les sociétés humaines. 





2 : 
La mémoire 
: É 
manipulée 
Notre méconnaissance des origines et 
des développements de la culture 
structurée par des valeurs différentes 
de celles du système dominant est 
cause d’innombrables doutes, confu- 
sions et défiances qui nous tétanisent 
individuellement et ensemble. 
Certains ne renoncent pas, mais com- 
ment pourraient-ils lutter efficace- 
ment contre les dominations de si 
longue expérience avec leur intuition 
pour seul bagage? Contrer le condi- 
tionnement et la propagande, et tenter 
d’amorcer un changement nécessite 
un énorme travail de critique et de 
proposition. Alors, bien sûr, les 
obstinés gaspillent leur temps et leurs 
forces à débroussailler des chemins 
que beaucoup d’autres ont déjà par- 
courus et décrits. Au total, c’est tout 
le mouvement social qui est handi- 
capé par la défaillance de la mémoi- 
re. L'avenir semble sans espoir à 
ceux qui n’ont que l’intime convic- 
tion et l’indignation à opposer à 
. l’arrogance des dominations. 
L'amputation du meilleur de la 
mémoire laisse la place aux doctrines 
qui interdisent toute évolution en 
contenant l'intelligence dans les 
limites d’un univers étriqué. Quelles 
sont-elles? 


Anthropocentrisme, 
matérialisme 
et mécanisme... 


L’anthropocentrisme qui, ayant 
substitué l'Homme à un Dieu à 
l’image de l'Homme (1), affirme plus 
hautement que jamais la domination 
sur la nature et par conséquent sur les 
hommes au nom d’intérêts prétendus 
de la divinité, comme le progrès, la 
croissance, le développement, le mar- 
ché mondial, etc. 

Autre simplisme réducteur: le ma- 
térialisme qui prétend que seul existe 
ce qui est mesurable et quantifiable. 


C’est, nous disent les dictionnaires, la 
doctrine qui soutient qu’il n’est pas 
d'autre substance que la matière. Les 
mêmes dictionnaires décrivent la ma- 
tière comme la substance qui consti- 
tue les corps, est objet d’intuition 
dans l’espace et possède une masse 
mécanique. En fait, "la matière" est 
un concept historiquement daté. 

Longtemps, l'inertie, l'étendue et la 
masse furent les attributs de la ma- 
tière. C’est au XVIIème siècle, avec 
Galilée, Newton et Descartes que se 
cristallisa le complément idéologique 
du matérialisme: le mécanisme, qui 
limite toute chose à un ensemble 
d'interactions mécaniques entre des 
corps solides et affirme que les êtres 
vivants ne sont que des sortes de ma- 
chines. Comptant toujours d’ardents 
partisans, le matérialisme mécaniste 
prétend à l’objectivité scientifique 
voire à la détention de la vérité et, 
pourtant, ses présupposés excluent 
des dimensions de l’univers et du 
vivant et leurs dynamiques, que la 
biologie, l'écologie, la cybernétique 
et bien d’autres approches ont révélé. 
Avec les recherches de ces deux 
derniers siècles, les attributs de la 
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matière ne résistèrent pas longtemps. 
Il y eut de moins en moins de matiè- 
re dans ‘la matière” et de plus en 
plus d'incertitude dans les têtes. Le 
temps fut reconnu, le déséquilibre 
thermo-dynamique et l’entropie éga- 
lement. On entreprit de fractionner 
l'étendue jusqu’à découvrir des par- 
ticules de masse nulle au repos (pho- 
tons, neutrinos, gravitons.…). Les 
dimensions se multiplièrent: quatre 
avec a théorie gravitationnelle 
d’Einstein, dix avec la théorie des 
supercordes, davantage pour d’autres 
théories. 

Maintenant, rejoignant la conception 
platonicienne d’une matrice commu- 
nautaire dénuée de toute forme, les 
physiciens voyagent dans des espaces 
étranges peuplés de particules virtu- 
elles et éphémères, et d'ondes imma- 
térielles. "La matière" n’est plus 
qu’un phénomène à la surface d’un 
océan frémissant" (2) sur la nature 
duquel tout le monde s'interroge. 


Han Ryner, dans l'Encyclopédie À- 
narchiste, soulignait déjà que « Nous 
ne connaissons que des phénomènes. 
La substance nous est inaccessible et 
certains philosophes dits phénomé- 
nistes nient son existence ou la négli- 
gent comme les matérialistes nient 
l'existence de l'esprit, comme des 
idéalistes (au sens métaphysique) 
nient l'existence de la matière. Si, 
avec le sourire du XVIème siècle, 
ou avec la rigueur positiviste, nous 
opposons métaphysique et sagesse, 
nous répéterons volontiers avec 
Voltaire: "Les sages auxquels on 
demande ce que c'est que l'âme 
répondent qu'ils n’en savent rien; si 
on leur demande ce qu'est la matiè- 
re, ils font la même 
réponse” ». Et, du 
spiritualisme 

au matérialisme, 
Han Ryner range 
dans la 
métaphysique 
toutes les 
dissertations 

sur la 

substance (3). 






































Chargés de sens comme ils sont, 
"matière" et “matérialisme"” ne sont 
pas, ne sont plus des mots innocents. 
Ayons garde d'oublier qu’ils ne font 
référence qu’à une ancienne spécula- 
tion sur les niveaux d'organisation du 
microcosme. Le concept de matière 
et la doctrine matérialiste mécaniste 
se sont figés quand les définitions se 
sont faites trop limitées pour pouvoir 
inclure les découvertes ultérieures, 
telles la relativité générale, la théorie 
quantique et tout ce qui touche à la 
connaissance du vivant. 

Il y a beau temps déjà que l’idéologie 
matérialiste mécaniste sert à dégrader 
la perception complexe et sensible de 
Ja nature, du vivant, de l’univers, au 
niveau d’un vulgaire stock d'objets 
sans liens entre eux dont l’exploita- 
tion intensive devait permettre un 
progrès illimité. Ce mythe qui a 
autorisé un affranchissement de plus 
én plus poussé par rapport à l’écono- 
mie des sociétés humaines et de leurs 
écosystèmes, allait servir à l’édifica- 
tion de l’économisme et de l'empire 
de la marchandise. « C'est ainsi que 
l'idée généralement admise qu'on se 
fait de la matière conduit la Société 
à la domination de la force et de 
l’arbitraire et non à celle de la rai- 
son et de la justice qui sont nécessai- 
res à la vie sociale et à la manifesta- 
tion de la liberté » (Elie Soubeyran, 
Encyclopédie Anarchiste, page 1477). 


Individualisme 
et néo-darwinisme 


Le réductionnisme matérialiste méca- 
niste, avec ses prétentions totalisan- 
tes nous menace en effet de la domi- 


nation la plus totalitaire: celle des 
spéculateurs et des technocrates. 
Autre doctrine réductionniste omni- 
présente dans la culture impérialiste: 
l’individualisme, bien sûr. Celui-ci 
incite à focaliser sur un seul niveau 
d'organisation, cela par conséquent 
au détriment de la conscience des 
niveaux qui le constituent (cellules, 
bactéries...) comme des niveaux en- 
globants à l’économie desquels “l'in- 
dividu" devrait participer pleinement 
(communauté, écosystème, biosphè- 
re...). L’individualisme détourne de 
l’empatlue naturelle pour les autres 
vivants et pour l’ensemble de la na- 
ture (4). Il dissocie les liens de la 
solidarité communautaire en stimu- 
lant l'égocentrisme et le développe- 
ment d'intérêts multiples et contra- 
dictoires. 

Le néo-darwinisme découle de 
l’idée individualiste. Bien qu'elle 
emprunte le nom de Charles Darwin, 
cette doctrine n'avait pas l’heur de 
plaire à celui-ci. Les pères du néo- 
darwinisme sont surtout Alfred Rus- 
sel Wallace et Thomas Huxley qui 
Ont rafraîchi une vieille idée de toutes 
les dominations en détournant l’hy- 
pothèse de la sélection naturelle. 

Le néo-darwinisme prétend donc que 
tout n'est que compétition et affron- 
tement: « la lutte de chacun contre 
tous » (Thomas Hobbes 1588-1679), 
car les intérêts des individus diverge- 
raient. C’est cette foire d’empoigne 
générale qui permettrait aux meil- 
leurs (enfin, aux meilleurs pour la 
fuite, le combat ou l’embrouille) 
d’émerger pour conduire les autres 
sur la voie du progrès. 

Le néo-darwinisme et, à sa suite, le 


_ILest impossible d'espérer 


résoudre la crise 


socio-écologique planétaire 
sans la complète remise 
en cause de la culture 


qui l'accompagne 





“darwinisrne social", sont clairement 
des manipulations idéologiques. 
C’est dans ces dogmes que s’ancre 
aujourd'hui la culture qui veut par- 
tout imposer ses vues. N’est-il pas 
étrange que ces réductionnismes qui 
dissimulent la complexité, l’intelli- 
gence et la beauté du monde, et jus- 
tifient la domination et l'exploitation 
les plus implacables, soient partagés 
par toute la “gauche” et qu’ils con- 
taminent même des opposants plus 
déterminés au système? Ce phéno- 
mène est reconnu hors de France. 


Écoutons, par exemple, John Clark 
dont un recueil de textes est traduit 


- en français: « Îl est nécessaire, peut- 


être plus encore en France que dans 
fout autre pays, de repenser (et de 
re-théoriser) le problème de la na- 
ture, et de remettre en cause encore 
une fois l'opposition culture/nature. 
Une vision mécaniste de la nature et 
une subjectivité solipsiste aliénée par 
rapport à la Terre font partie du 
lourd tribut que fait payer le dua- 
lisme cartésien » (5). Les offensives 
très médiatisées contre toute tentative 





d'élargissement du champ de la cons- 
cience et d’affranchissement des pro- 
cessus qui détruisent nature et socié- 
tés le démontrent abondamment. 


Donald Worster, dont l'étude éclai- 
rante sur les découvreurs de l'écono- 
mie de la nature est également tra- 
duite (6), qualifie très justement 
d’"impérialiste" la culture qui est 
transmise par la mémoire officielle. 

Dans le prolongement du judéo-chris- 
tamisme, la culture impérialiste a 
gommé Îles notions de bien et de mal 
appliquées aux relations des hommes 
avec la grande communauté du vi- 
vant. Tout est permis à qui se croit 
autorisé à dominer le monde. Et, 
pour comble, avec le libéralisme, 
cette li-cence totale a été associée à 
la notion de liberté qui s’est ainsi 
remplie d’irresponsabilité vis à vis de 
la nature - et des autres d’une façon 
générale. La destruction des formes 
complexes, le déferlement de la mi- 
sère ét de la violence, l'augmentation 
de l’entropie à l'échelle de la planète 
ne résultent pas d’une quelconque 
fatalité; ils sont inscrits dans la cul- 
ture qui préforme la pensée et l’ac- 
tion de beaucoup trop de gens. 


D'un 
obscurentisme 
à l’autre 


La plupart des personnages que l'on 
nous invite à admirer sont les pères 
de la culture impérialiste: 

* Galilée qui croyait que l’on 
pourrait exprimer l'univers en quel- 
ques équations et que le progrès de la 
technique résoudrait tous les problè- 
mes. 


Une illusion encore bien vivante 
malgré les problèmes créés par des 
techniques intrinsèquement nuisibles 
ou appliquées sans être maîtrisées. 

« Descartes qui confirma la sépara- 
tion judéo-chrétienne du corps et de 
l'âme, de l'Homme et de la Nature. 
Pour Descartes, l’homme.est, de tous 
les êtres matériels, le seul à avoir une 
conscience. Ainsi, il soutient que les 
autres êtres vivants ne sont que des 
machines, des automates indifférents 
à la douleur, au plaisir et à tout autre 
sensation ou sentiment. Traduction 
pratique de sa vision réductrice: pour 
étudier l'anatomie, Descartes le mé- 
caniste - "machiniste” disait Voltaire- 
découpait vivants des animaux, sans 
conscience du mal qu'il faisait. Les 
animaux n'étaient-ils pas des automa- 
tes ? Les hurlements qu’ils poussaient 
n'étaient-ils pas les bruits des roua- 
ges d'une mécanique? 


+ Francis Bacon pour qui le savoir 
doit être orienté vers la domination 
de {a nature. Point question, donc, 
d’une connaissance étendue au gré de 
la curiosité et permettant pratique- 
ment de s'adapter souplement à la 
complexité ou, simplement de se 
couler dans la vie. À force de lutter 
contre ka nature avec les moyens de 
la science et de l’industrie, l'homme 
se construira un paradis car « le 
monde est fait pour l'Homme et non 
l’homme pour le monde ». 

* Emmanuel Kant qui, lui aussi, sé- 
pare l'humanité et le monde. Il systé- 
matise une Raison pure qui chosifie 
les hommes et toute la vie et, en cela, 
peut servir n’importe quelle finalité 
étrangère à l'intérêt commun. 

Tout cet effort visant à affranchir une 
projection de la bourgeoisie occiden- 
tale - l'Homme - de tout contexte 
perçu comme contraignant et à justi- 
fier sa domination sur le monde 
trouve son aboutissement dans les 
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idées d'Adam Sraith et de Thomas 
Ewbank. 

- Adam Smith vante le marché libre 
de toute contrainte où peuvent se 
déchaîner toutes les cupidités, Car, 
croit-il, la résultante de toutes les 
interactions, même au sein d'une 
compétition sans inhibition, est glo- 
balement bénéfique pour tout le mon- 
de (théorie de la régulation par "la 
main invisible du marché"). 

Sans doute Adam Smith envisageait- 
il l'application de ses idées dans un 
contexte homogène où toutes les for- 
ces seraient équilibrées et où nul ne 
pourrait imposer sa volonté aux au- 
tres. Sans doute n’a-t-il pas imaginé 
que l’on pourrait se servir de sa 
réflexion pour, deux siècles après sa 
mort, dissimuler sous l'apparence 
d’une justification rationnelle le 
nouvel impérialisme: un marché dé- 
régulé imposé à des populations et à 
des régions aux cultures incompara- 
bles et aux potentiels dispraportion- 
nés. Car que l’on ne s’y trompe pas, 
le discours idéologico-scientiste dont 
nous abreuvent économistes, indus- 
triels et politiciens n'est que le tra- 
vestissement d'une mentalité de pil- 
lards. 

De toute façon, les idées d'Adam 
Srnith souffrent d’un vice initial 
majeur: c'est cette vision d’un monde 
régi par la compétition et le conflit, 
d'où découle la croyance que le capi- 
talisme serait en phase avec les réali- 
tés premières de la vie. Pour Smith 
et, depuis la plupart des économistes, 
la nature n’est guère plus qu'un en- 
trepôt de "matières premières" des- 
tinées à être changées en argent ét 
l'homme industriel et capitaliste doit 
lui donner du sens. 


* Thomas Ewbank a publié en 1855 
The world a workshop (Le monde, un 
atelier) dans lequel Donald Worster 
voit « un sommet de la tradition 
impérialiste ». Et, en effet, Ewbank a 
proclamé que la nature avait été faite 
« pour le développement et la mise 
en application de la science chimique 
et mécanique, bases du progrès de 
l’homme »! 

7” - Karl Marx ne mérite pas vraiment 
de figurer dans cette liste puisqu'il 
s'inscrit dans le développement de la 
critique des systèmes de l’exploita- 
tion destructrice. Cependant, il reste 
limité au matérialisme mécaniste et 
reconduit la domination sans condi- 
tion de l’Homme sur la nature. La 
confiance de Marx et de ses conti- 
nuateurs dans la technique et l’indus- 
trialisation Îles désigne comme des 
héritiers de Francis Bacon. Dans la 
ligne de la pensée impérialiste, ils 
professent même que l'Homme peut 
améliorer la nature! Nous voyons, à 
l'Est, que le marxisme n'a pas mieux 
réussi que la version capitaliste de 
l'idéal baconien. 

+ Récent sursaut de la pensée impé- 
rialiste inquiétée par l'ampleur de la 
critique (et de ses propres échecs?)}, 
un groupe de scientistes à la solde 
des industriels a rédigé l’Appel de 
Heidelberg (7). Les signataires y 
apportent « un soutien inconditionnel 
au libéralisme sauvage et à la main- 
mise du système industriel sur la 
science et l'éducation » (8). 

Ce classement peut paraître abrupt 
mais 1l vise moins les hommes que 
l’utilisation qui, aujourd'hui encore, 
est faite de leur image et l'idéologie 
que celle-ci sert, En effet, ceux qui 
disent s'inspirer d'eux ont fait de 
leurs réflexions, non des moments de 
recherche avec leurs doutes et leurs 
fourvoiements, mais des dogmes in- 
dépassables, des objets idéologiques, 
les étendards de la machine de guerre 
impérialiste. À la décharge de ces 
hommes, il faut reconnaître aussi 
qu'ils étaient évidemment très in- 
fluencés par le fond culturel qui 
dominait plus encore leur époque que 
la nôtre. Ainsi, même en croyant se 
libérer, ceux-là et beaucoup d'autres 
n’ont fait que rajeunir une déforma- 
tion de la réalité introduite par le 
judaïsme et reprise par le christia- 
nisme et l’islam. À la différence de 
toutes les autres, cette tradition reli- 
gieuse introduit le patriarcat (donc la 
domination interne à l'espèce et mé- 
me à la famille) en faisant naître la 
femme de l'homme. À cette première 
inversion s'ajoutent là séparation de 


l'Homme et de a Nature et un chan- 
gement radical dans la perception de 
celle-ci: d’accueillante et de Mère 
elle devient le temple des puissances 
maléfiques. Comme Lynn White le 
soulignait, ce sont là les premières 
racines de la crise écologique (9). 


Déraison 


Voilà longtemps que des hommes dé- 
noncent les dangers de cette forme de 
pensée. Dans l'élan enthousiaste de 
la libération des anciens arbitraires, il 
est possible que l'on ait pu la croire 
émancipatrice parce qu'elle nait le 
surnaturel, invoqué par les vieilles 
dominations, en empruntant à une 
science débutante. Las, cette science 
mésestimait l'ampleur de son igno- 
rance et rejetait d'avance tout le 
naturel qu'elle ne percevait pas. Elle 
donna naissance à une rationalité 
myope et rigide, soucieuse de la per- 
fection de la technique et de l’ac- 
cumulation de marchandises, et non 
de la vie, du bonheur d'être, et des 
conséquences de ses applications. 
C’est la fermeture et la sclérose de 
cette pensée qui ont autorisé un af- 
franchissement de plus en plus pous- 
sé par rapport aux fonctionnements 
des sociétés humaines et de leurs 
écosystèmes, et permis le développe- 
ment de nouveaux mythes domina- 
teurs. «(.….) Fentendement qui 
triomphe de la superstition doit 
dominer la nature démystifiée. Le 
savoir, qui est un pouvoir ne connaît 
de limites ni dans l'esclavage auquel 
la créature est réduite, ni dans la 
complaisance à l'égard des maîtres 
de ce monde. (...) l'adaptation au 
pouvoir du progrès implique le 
progrès du pouvoir ». (10) 
Présomptionet infatuation, ignorance 
de l’économie de la nature, négation 
de la plupart des dynamiques sociales 
et écologiques génératrices d’évolu- 
tion, réduction de la vie à ses consti- 
tuants matériels et capitalisation des 
restes, désagrégation de l'intérêt 
général en intérêts particuliers oppo- 
sés, spéculation, compétition, domi- 
nation et mépris pour foute la vie 
sont les traits marquants de la culture 
qui guide depuis trop longtemps l’ac- 
tion de ia plupart des acteurs écono- 
miques et politiques. À la lumière 
des résultats, nous pouvons dire que 
la prétention première à créer une 
rationalité étrangère à l’économie de 
la nature a, comme il est logique, 
accouché de l'irrationnel. 


Âge ingrat 
du développement 
scientifique 


On peut encore se demander quelles 
forces maintiennent en vie une cul- 
ture qui correspond à l’âge ingrat du 
développement scientifique, quand 
les connaissances acquises tout au 
long de l'histoire des peuples étaient 
rejetées pêle-mêle avec une partie, 
une partie seulement de la propa- 
gande des vieilles dominations. 


À la suite de Max Horkheimer et 
Theodor Adorno, il ne semble pas 
inutile de souligner que, même si de 
nombreux scientifiques et philoso- 
phes s'y trouvent mêlés, le dévelop- 
pement et la longévité de la culture 
impérialiste doivent beaucoup plus à 
l’histoire de la domination et de la 
pathologie sociale qu’à l'aventure de 
la connaissance. C’est la vieille idée 
de domination qui, trouvant dans les 
excès d’un mouvement scientiste avi- 
de de reconnaissance son terreau le 
plus fertile, s’est emparé de celui-ci 
pour retourner complètement ce qui 
avait menacé d'être un élan émanci- 
pateur. La plupart des chercheurs ne 
sont-ils pas au service des mercanti? 
En fait, le fond du problème est d’or- 
dre psychologique, quasi psychiatri- 
que. Dans la civilisation impérialiste, 
la pathologie à pris le pas sur la sa- 
gesse et la raison. Que l'on considère 
des parcours individuels ou l'histoire 
des peuples "occidentaux", on consta- 
te que la frénésie de ceux qui sont 
tenaillés par le besoin de compenser 
un déficit en dominant et possédant 
subjugue la plupart des gens tranquil- 
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- D'autres 


les; et cela d'autant mieux que ceux- 
ci ont appris à croire que telle est la 
normalité. On marche sur la tête! 
Il est impossible d'espérer résoudre 
la crise socio-écologique planétaire 
sans la complète remise en cause de 
la culture qui l'accompagne. 
Il nous faut renouer avec la connais- 
sance de l'autre culture, de cette 
pensée qui, au sein de chaque peuple, 
s’est développée sur la base de l'é- 
tude de la vie, de la vie des hommes, 
de la vie de la nature, de la vie des 
hommes dans la nature. 
À suivre 
* Alain-Claude Galtié 
4 octobre 1993 
remanié en juillet 1996 


Les petits intertitres et les citations en 
insert sont de la rédaction. 

{1} « L'Homme est pour l'homme l'Être 
suprème » Ludwig Feuerbach. « Sidurant 
les temps dit féodaux nous recevions tout 
en fief de Dieu, la période libérale nous a 
mis dans le même état de vasselage vis 
à vis de l'Homme » Max Stirner, L'Unique 
et sa propriété, éd. Stock traduction Ro- 
bert L. Leclaire au éd. L'Âge d'Homme 
traduction Pierre Gallissaire et André 
sauge. 

(2) Hubert Reeves, L'Heure de s'enivrer, 
éd. Seuil. 

(3) Réalisée sous là direction de Sébas- 
tien Faure, l'Encyclopédie Anarchiste a 
été publiée en 1934. 

(4) ILs’agit bien sûr de l'individualisme par 
le petit bout de la lorgnette, de l'individua- 
lisme du libéralisme, pas de l'individua- 
isme relaliviste qui n'exclut rien des 
interrelations avec les autres niveaux 
d'organisation. 

(6) Introduction à la philosophie écologi- 
que et politique de l'anarchisme par John 
Clark, Atelier de création libertaire, BP 
1186, 69202 Lyon cédex (à commander!). 
(6) Jacques Grinevald et Roland de Miller 
ont permis que soit publié en France le 
livre de Donald Worster: Les pionniers 
de l'écologie, éd. Sang de la Terre. 

(7) Amiante et Appel de Heïdelberg par 
Henri Pezerat, Silence 185/186, 01.1995. 
(8) La cécité absolue d'une bande d'au- 
truches, d'André Langaney paru dans 
Libération du 12.06.92 et Silence n° 157. 
(9) Pour les chanceux, voir le magazine 
américain Science de mars 1967, ou 
attendre la parution promise aux éditions 
Sang de la Terre sous le titre: Les racines 
historiques de notre crise écologique. 
(10) La dialectique de la raison de Max 
Horkheimer et Theodor Adorno, Galli- 
mard. Payot à également publié Eclipse 
de la raison de Max Horkheimer an 1974. 
Horkheimer et Adorno animaient l'Ecole 
de philosophie de Francfort, « Le plus 
fécond laboratoire de sciences sociales 
du siècle comme la présentait le cahier 
Livres de Libération du 13.05.93. W. Ben- 
jamin, Herbert Marcuse et Erich Fromm 
participaient à l'Ecole de Francfort. 


Bibliographie 

complémentaire 
»* La technique et la science comme 
idéologie" de Jürgen Habermas, 
éditions Gallimard. 
* Le livre de Donald Worster a mis 
15 ans pour traverser l'Atlantique. 
analyses passionnantes 
commencent, enfin, à nous parvenir: 
+ Le principe responsabilité de Hans 
Jonas, éd. Cerf, Ce livre a attendu 11 
ans avant d'être traduit en français. 
+ Le progrès meurtrier de Eugen 
Drewermann, éd. Stock. Comme l’a 
fait Lynn White dès les années 60, le 
théologien allemand dénonce Îles 
racines culturelles (judéo-chrétien- 
nes) de l’assujettissement aux mythes 
dominateurs destructeurs de toute 
vie. Ce livre paraît chez nous 12 ans 
après sa sortie chez nos voisins d'ou- 
tre-Rhin. 






Le journal écrit 
par ses lecteurs 
Pour le numéro 
de novembre, 
vos textes doivent 
nous parvenir avant 
le 15 octobre. Merci. 







COURRIER / CROISADES 


Le Grand Pardon 


Il y a neuf cents ans Pierre 
l’Hermite entrait à Constantinople. 


a première croisade 
débutait il y a exac- 
tement 900 ans. L'occa- 
sion de se rappeler les 
faits, les personnages et les institu- 
tions qui y prirent part et surtout 
l'esprit de l'époque ainsi que les 
conséquences de ces trois croisades. 
Ces croisades furent diligentées par 
l'Église catholique romaine toute 
puissante auprès d'un peuple complè- 
tement soumis, prêt à bouter les 
Arabes hors de la Palestine, lieu ô 
combien sacré du culte chrétien, ap- 
pelé aussi Terre Sainte. Ce label fut 
décerné par l'Église et lui permit de 
recruter des milliers de mercenaires, 
tous aussi dangereux et sanguinaires 
les uns que les autres, les hommes en 
bure y compris. Les Musulmans n’a- 
vaient qu'à bien se tenir, la décision 
était prise, 1l fallait nettoyer cette 
Terre Sainte de tous ces impies, de 
ces infidèles, de ces mécréants. 
À cette occasion furent créées plu- 
sieurs organisations permettant de 
mieux canaliser, de mieux gérer les 
déplacements de ces hordes humai- 
nes, croyantes, elles. Ainsi sont nées 
les organisations hôtelières, bancai- 
res, sanitaires, hospitalières aux 
mains des Cathares et des Templiers. 
Toutes proportions gardées, c'était un 
peu un mélange, une symbiose intel- 
ligente - presque parfaite -, de deux 
organisations actuelles bien connues: 
le Diners Club et le Club Méditerra- 
née. 


Honteux anniversaire 


Alors, quelle ne fut pas ma honte et 
mon effroi lorsque j'appris que cette 
période horrible des XI et XIIème 
siècles allait nous valoir des com- 
mémorations, que dis-je, des fêtes 
grandioses, des colloques. 

Est-ce ainsi que l'Église catholique 
célèbre un des premiers génocides 
connus de notre ère? Que cet anni- 
versaire soit célébré par l'Église dans 
ses locaux (comme l'église St Men- 
goïd) ou pour les profanes sur les 
rives de la Meuse, par un spectacle 
son et lumière (pour rester dans le 
vocabulaire sacré) baptisé Mille 
reflets dans la croisade, je ne com- 
prends pas que l’on puisse avoir cette 
attitude face à un tel événement. 


Alors, chères Églises, vous qui prô- 
nez (comme si vous en étiez les 
seules titulaires d’ailleurs) l'amour 
du prochain et le don de soi, vous 
devriez apprendre à faire un sérieux 
examen de conscience pour toutes les 
horreurs dont vous êtes entièrement 
et consciemment responsables. Et 
vous montrer un peu plus discrètes, 
après avoir publiquement regretté ces 
horreurs. Ii vous a fallu près de 2000 
ans pour ne plus considérer le peuple 
Juif comme un peuple “déicide". Et 
vous savez pertinemment bien que le 
conditionnement mental de toute la 
civilisation chrétienne à mené mal- 
heureusement et inéluctablement au 
génocide des Juifs en 40-45. D'où, 
enfin, dans les années 80, le retrait 
par le Vatican de cette honteuse et 
scandaieuse accusation, de cette 
insulte millénaire au peuple juif. 

« Ab uno disce omnes », disait Virgi- 
le, un précepte que l'Eglise enseigne 
pourtant depuis des siècles et des siè- 
cles, aux nantis d’abord, aux vulgai- 
res ensuite. 


Génocide rwandais... 
En cette fin de siècle, l'humanité a 
dû subir un génocide supplémentaire, 
celui du Rwanda, où un million de 
Tutsis disparurent. Rappelons inci- 
demment que depuis 1959, sous l’in- 
fluence du maccarthysme, l'Église 
coloniale les considérait comme des 
"communistes", parce qu'il y eut, de 
fait, à l'université de Moscou quel- 


ques étudiants rwandais méritants, 
qui pouvaient prétendre à la forma- 
tion universitaire qui leur était 
inaccessible partout ailleurs. 

Le rôle des Églises dans ce génocide 
n'est plus contesté par personne, 
malgré Îles pressions, menacés et 
chantages en tout genre, des informa- 
tions précises ont, depuis, été large- 
ment diffusées. | 


Hontes à l'Église. 


Honte à l'Église pour les croisades et 
la soi-disant "libération" de la Terre 
Sainte, honte à l'Eglise pour les mas- 
sacres des Catharés et des Templiers, 
honte à l’Église pour le génocide des 
Indiens et de leur culture, honte à 
l'Église pour la sombre période d’in- 
tolérance de l’inoubliable:Inquisition 
qui débarassa (avec efficacité et obs- 
tination) l'Europe de tous ceux qui se 
refusaient de croire en dieu, honte à 
l'Église pour la persécution millé- 
naire des Juifs et de la légitimation 
du génocide qui conclut cette attitude 
scandaleuse, et honte enfin à l'Église 
pour le génocide des Tutsis. 

Au rappel de toutes ces horreurs 
commises par l'Église depuis ses 
débuts jusques et y compris en cette 
fin de siècle, l'Amour du prochain a 
donc été l'amour du prochain. mort. 


Après tout cela, qu'elle soit plus 
discrète, qu'elle soit plus humble, 
qu'elle ne s'occupe plus (comme de- 
puis l'introduction du sacrement du 
mariage au XIIème siècle) du sexe 
des hommes et des femmes, de ce 
qui est bon et mauvais. Qu'elle re- 
connaisse enfin ses erreurs, aussi dé- 
mentielles que scandaleuses, celles 
dont elle fut seule responsable. 
Qu'enfin elle demande publiquement 
et solennellement pardon à l'huma- 
nité entière. 
Et à cette occasion, rappelons-lui que 
le Grand Pardon (Yom Kippour) est 
une fête juive très importante, car 
reconnaître ses erreurs est une force, 
la force d'une culture que 2000 ans 
de christianisme n’a pu éliminer. 
Que l'Église crée enfin à son tour, 
une fête du Grand Pardon Sincère et 
qu'elle répare ses erreurs, pour ne 
pas dire horreurs: elle a suffisamment 
arnassé de fortunes à travers le mon- 
de, pendant des siècles, pour en resti- 
tuer à présent une partie. Ce ne serait 
Que justice, pour tardive qu'elle soit. 
L'anniversaire de ces croisades sont, 
pour l'humanité entière, un pémible 
souvenir de barbarie. Il y aurait lieu 
d'en demander enfin pardon aux peu- 
ples turc et arabe, sérieusement déci- 
més par près de deux siècles de guer- 
res religieuses. 
Comme l’Église a, depuis peu, recon- 
nu son erreur à propos de Galilée, il 
lui serait également possible d'ad- 
mettre, que dis-je, de reconnaître ces 
massacres scandaleux. Et si ce n’était 
pas fait d'ici cette fin d'année "anni- 
versaire", je propose que le peuple 
innove en regrettant d'avoir osé, pen- 
dant neuf siècles, considérer comme 
des “héros” des hommes comme 
Pierre l’Hermite, le trop célèbre 
moine, et Godefroid de Boulogne, 
duc de Bouillon. Ïl a fallu quatre 
cents ans pour admettre que Galilée 
avait raison, il en aura fallu neuf 
cents pour demander pardon pour les 
honteuses croisades. Et merci encore 
à Jean Rebuffat du Soir pour cette 
sentence parue le 18 mai sous le titre 
Croisade pour les uns, Croiseite pour 
les autres, je cite: « Il en a fait des 
dégâts, Tonton Godefroid. Pas tou- 
jours de quoi être fier de ses grandes 
figures nationales, tiens! ». 
L'amour et la défense du prochain a 
un prix, il faudra que nous y pensions 
sérieusement: c'est à l’aune de l’hu- 
imanité que nous serons Jugés. 

* Willy Fabre 





LU DANS LA PRESSE ALTERNATIVE / GUITARES & PENIS 


La sexo-guerilla 


Ah! La vie serait belle si je n'avais jamais ouvert les yeux sur le sexisme... 


a sérait COO!... 

Je me baladerais dans la 
rue, je passerais devant 
les pubs, les affiches, 
genre Rocher Suchard: 
« Vous avez beau dire non, on entend 
our » (sous l'image d’une black nue 
"habillée" de papiers de chocolats 
dorés) et ça me ferait rien du tout. 
Les hommes que je croiserais dans la 
rue, qui me materaient en faisant de 
petits bruits débiles, je les trouverais 
peut-être sympa (là j abuse) avec 
leurs: « T'es super-mignonne, l'as un 
peal cul, tu me dis pas merci, salo- 
pe? ». Etquand ils me proposeraient: 
« Tu suces? », je dirais « Qui, merci, 
ça tombe bien, dès que vous êtes 
entré dans le wagon de tram, j'y 
pensais ». 

Je pourrais écouter Sté (rappeuse qui 
a tout compris!!) à fa radio: « Un 
sacré canon super sympa, mais le 
problème c'est que c'est aussi une 
sacrée lopsa moi ça me dégoñte les 
meufs qui ne respectent pas leur 
corps baiser avec cinq mecs dans la 
même soirée puis se mettre à pleurni- 
cher en demandant un peu de res- 
pect » (Sté Strausz) ou encore Nig- 
gers With Attitude: « Tu peux la 
filmer si tu as une bande de copains 
black, vous gênez pas elle aime bien 
se faire violer elle aime sucer les 
bites et lécher les couilles et elle a 
rien contre le manche à balai dans le 
cul tout ça pour pouvoir se vanter de 
s'être fait un rappeur ». 


Maïs voilà, c'est pas le cas. Tout ça 
ne me fait jamais rire, ça ne fait que 
me rendre au choix: malade, énervée, 
démoralisée, méfiante, renfermée, 
déçue, angoissée, et prête à acheter 
un P38 assorti à ma robe d'été pour 
répondre avec efficacité. Bref, tout ça 
pour dire que Île récit qui suit est 
extrait d’un livre qui s'appelle Va- 
rations Goldberg de Nancy Huston. 

J'ai eu envie de vous le faire connaî- 
tre parce qu'il parle de ce qui arrive 
quand on commence, lentement, à 
prendre dans la tête, le sexisme et. 
l'oppression réelle auxquels les fem- 
mes font face. On se prend les pubs 
et leurs cortèges d'insultes, d'images 
à genoux, puis des films, puis les 
magazines, Mais bon, on se dit que la 
société capitaliste.est malade et puis, 
on peut quand même vivre sans jeter 
un œil à tout ça (quoi que) 

Et puis, un matin (enfin rarement le 
matin, plutôt l'après-midi, les gran- 
des révélations) on est avec ses co- 
pains, on se rend compte qu'on en a 
hyper marre des vannes, toujours les 
mêmes, qui arrivent dès qu'on à 
envie de dire un truc très sérieux. 








Petites 
annonces 


+ Croquante et craquante, prête à 
croquer et à craquer pr M distin- 
gué, lib, dans la 50 aine (Gisèle 
50 a. EKCEPTION) 

+ D 49 ans, ag. ét., ch. à renc. H. 
gent., chaleureux, aim. cont. hu 





pr vivre relat dur. sinc., emp. de | 
romantisme ds complicité am., | 
pas ag., BP … | 
e Dame veuve, 67 ans, cherche M 
hon, même bricoleur. 

° Je cherche une femme 42 ans, pr 
faire fantasmes chez moi 


| Ekcéptionnez-vous: rencontrez 
| celle (celui) dont vous rêviez. 
| Gratuit pour les femmes de moins 
de 40 ans. 
+ Toujours des filles et des gar- 
cons en direct sur nos lignes en 
province de Liège 








Et c’est dur parce que c’est des co- 
pains, mais il y à une petite voix qui 
dit: « {ls l'interrompent tout le temps 
quand tu parles » où « Îls blaguent 
dès que tu exprimes une opinion »; 
tout près c'est un peu contaminé 
aussi. 

C’est parfois effrayant de constater 
qu’on a raison. Mais une fois qu'on 
à commencé à être clairvoyante, on 
n'a plus beaucoup le choix: il faut 
prendre tout ça à bras le corps et 
commencer à déchiqueter les sales 
réactions. Et un jour, on découvre, 
que même avec les amants, supposés 
choisis et irréprochables, il y a 
comme un fond de manque de liber- 
té, un vague sentiment qu'ils minimi- 
sent la force qu’on sait avoir. Ou une 
nuit, on trouve que faire l'amour a 
parfois l’air d’un drôle de combat, 
qu'il doit gagner. mais ça, ça mérite 
un article à part entière, alors, suite 
au prochain numéro. 

Allez, ça pourrait être pire (en fait je 


ne suis pas sûre). | 
*X Lola / Apache 
BP 232, 75624 Paris Cedex 13 


leur dit de scander, qui chantent à 
tue-tête pour la énième fois que c'est 
la lutte finale. Ca me rappelle aussi 
les fidèles catholiques de mon enfan- 
ce, qui chantaïent à tue-tête pour la 
énième fois que le Sauveur était né, 
à ceci près que les cantiques sont 
bien plus beaux que l'Internationale. 
C'est la même 1Îlusion, on est bien au 
chaud, tous ensemble, derrière notre 
chef, politicien ou prêtre, qui nous dit 
ce qu'il faut faire, comment penser et 
qui est l'ennemi principal. Sais tu 
Liliane que les musulmans ortho- 
doxes sont contre la musique, même 
militaire, sous prétexte qu'elle est 
licencieuse et pourrait inciter à la 
débauche? C'est risible, je le sais 
bien, mais avant qu'on ne s'aper- 
çoive de la ressemblance entre les 
marches militaires et-ce que la sexua- 
lité des hommes contient de violent, 
on risque d'assister à quelques siècles 
de massacres et de viols. 


Pour moi, les deux sont liés de façon 
tellement inextricable que le seul fait 
d’y penser me donne la chair de 
poule (...). 





Variations 
Goldberg 
(ce texte 
s'adressé à une pianiste) 


J'ai du mal maintenant, de manière 
générale - je te l’ai dit au téléphone- 
à aller dans des endroits publics. De 
plus en plus j’ai tendance à me cla- 
quemurer chez moi. 

Notre culture me semble tellement 
maladive que je me dis que ce doit 
Être moi qui-suis malade. Si j’assiste 
à un concert symphonique, je vois le 
chef d'orchestre qui est un homme, 
les musiciens qui sont des hommes à 
quatre-vingt pour cent, je constate 
que les compositeurs sont tous des 
hommes; à l’entracte j'entends les 
hommes parler entre eux; ils disent: 
« Je vous présente mon épouse » et 
ils enchaînent à qui mieux mieux 
avec leurs grosses voix, pendant que 
leurs épouses restent collées à leur 
côté comme des parapluies. Cela me 
déprime au point que je n’entends 
plus les symphonies. 

J'essaye de m'égayer avec le cinéma, 
je vais voir un film des Marx Bro- 
thers, je sors de la salle en pleurant: 
les quatre cent coups de quatre 
garçons, l’inimitable complicité de la 
camaraderie virile, les blagues 
misogynes qui marchent encore, 
l'assistance qui s’esclaffe y compris 
les femmes: je crois qu'il n'y a rien 
de plus triste au monde qu’une 
femme qui rit aux dépens d’une autre 
femme. 


Les gros rires, je m'en suis toujours 
méfiée, comme je me suis méfiée de 
tout enthousiasme de masse; les 
manifestations militantes du 1er Mai 
me font penser à des défilés militai- 
res, je ne vois pas la différence, ce 
sont des hommes qui marchent au 
pas, qui scandent les slogans qu’on 


Comme ça me donne la nausée d’é- 
couter leur musique avec son rythme 
phallique. Oui, Liliane, tu vas dire 
que je fantasme et que le fait de 
choisir un nom comme "Sex Pistols” 
relève encore de là dérision, et moi je 
te dis que c'est grave d'autant plus 
grave que cette équivalence entré 
l'arme et le pénis est imprimée 
comme une évidence jusque dans nos 
propres têtes. 


Un jet de foutre 


J'avais un ami guitariste. c'était 
même un musicien excellent, Michel. 
Ïl jouait de la guitare électrique avec 
un groupe qui avait connu un succès 
éphémère et dont 11 était devenu un 
peu la star. Ïl fumait toujours du 
haschich avant le début d'un specta- 
cle, et sur scène il planait comme une 
étoile filante, littéralement: au milieu 
d'un morceau il partait dans un solo 
fantastique, toute la salle retenait son 
souffle et Michel les emmenait planer 
avec lui sur son tapis volant. Une fois 
je lui ai dit que je lui enviais sa capa- 
cité de se laisser aller si complète- 
ment de.s'exprimer à travers sa musi- 
que avec tant de liberté. Tu sais ce 
qu'i m'a répondu? Quand il avait 
fumé et qu'il jouait sous un spot 
devant une assistance nombreuse, il 
se sentait omnipotent comme un 
dieu: 11 se mélangeait à la lumière et 
sa guitare devenait un sexe éblouis- 
sant, et quand il se cabrait pour en- 
voyér les sons, c'était comme s'il 
arrosait toute. la salle de son sperme: 
la musique était un jet de foutre 
inépuisable qui Jjaillissait de son 
corps à travers l'instrument; en ces 
moments 1l était littéralement hors de 
lui. 

Je me suis dit: si C’est ça, pour un 
homme, qu'est ce que c’est pour une 
femme”? J'ai posé la question un peu 
partout autour de moi: qu'est-ce que 
c'est une femme qui fait de la musi- 
que? Les gens pensaient que j'étais 
devenue bête. une femme qui fait de 





COURRIER / GROUPES... 
Mixtes antisexistes 


Alternative Antisexiste est une fédération de groupes mixtes antisexistes en 








Europe. Il existe des groupes mixtes antisexistes en Allemagne et en Fran- 
| ce, mais pas en Belgique. C’est pourquoi nous posons aux lecteurs et lectri- | 


| ces d’Alternative Libertaire deux questions: 
+ Connaissez-vous des groupes mixtes antisexistes en Belgique? Si oui, ce 
serait très sympa de nous envoyer leurs adresses! 
* Seriez-vous intéressé/e de connaître (ou, pourquoi pas, créer) un groupe 
mixte antisexiste dans votre coin? Dans ce cas, n'hésitez pas à nous écrire 


(même si nous ne recevions rien sur l’existence de groupes mixtes anti- 
sexistes en Belgique, on pourrait toujours mettre en relation des personnes 
intéressées habitant dans la même région par exemple). 

Le groupe antisexiste français Mixiure (qui fait partie d'Alrernative 
Antisexiste) anime une énussion sur Radio Campus (Lille) un vendredi sur 
deux à 20h30 et est ouvert à toutes nouvelles rencontres. Intéressé/e? 
Contactez Aliernative Antisexiste! 





Pour les personnes intéressées par l’antisexisme et qui possèdent une con- | 
nexion internet, des textes sont disponibles en anglais, français, allemand, 
espagnol, polonais et éspéranto (en tout plus de 100 pages, non commercia- | 
les natureilement). Notre adresse sur internet est: htip:/www-users.infor- 
matik.rwth-aachen.de/\-{ }flerath/Mixture.html. Nos textes sont également 
disponibles sur papier contre remboursement des frais postaux. 


* Antisexist Alternative, European Mixed Group against Sexism | 
cla Che Haus, Pontstrasse e 41, D-52062 Aachen, D Deutschland 


la musique, c'est comme un homme 
qui fait de la musique, sauf que c’est 
une femme. Ah! bon. Toi, Liliane ce 
soir, tu joues une musique composée 
un homme, à l'intention d'une 
Évise ou d'une monarclue structurée 
de part en part par des hommes: mais 
le fait que tu sois une femme est-il 
complètement indifférent? 
Tu n'as pas voulu croire cette his- 
toire que jé t'ai racontée; elle est 
pourtant vraie: une exposition de 
sculpture à Paris a dû être annulée 
quand il s'est avéré que l’une des 
œuvres, qui de-vait représenter un 
buste de femme, avait été fabriquée 
avec un vrai buste de femme. 
À partir de là, une femme qui fait de 
la sculpture, qu'est-ce que c’est? 
Tu vois, Liliane, je suis indécrottable. 


Une fois qu'on a commencé à lire la 
réalité de cette manière, c’est difficile 
de s'arrêter. Mais c'est pire que ça: 
tu ne t’imagines pas l'étendue de 
mon obsession. Je te vois et ça m'at- 
triste parce que tu es encore dans la 
séduction jusqu’au cou, littéralement, 
jusqu'au collier de perles que tu 
portes autour du cou, Ça m'attriste 
parce que je me dis qu’ensemble on 
aurait peut-être été assez fortes pour 
inventer quelque chose de neuf, Mais 
tu as besoin d’un homme auprès de 
toi, besoin de son approbation et de 
son amour (je suis sûre qu'il t'aime, 
d’ailleurs là n'est pas la question) 
(..). Quant à moi, ce n’est guère plus 
brillant: j'aimerais bien avoir besoin 
de quelque chose, mais je me sens 
défaite. 


ee ei de me raure VOS Teen comme 


HS me Te de HE en Los 
Se voix. J'entends autour de moi 

‘élever en chœur les voix qui cla- 
au qu’au fond les femmes ont été 
plus heureuses que les hommes. 
Qu’elles ont travaillé moins dur et 
qu'elles n'ont pas fait de service 
militaire. 


Séparer séparer... 


Séparer, séparer, surtout ne pas pen- 
ser en même temps au sexe et à la 
guerre. Sinon pour dire que de nos 
jours enfin les femmes peuvent être 
soldats. Sinon pour créer un groupe 
punk qui s'appelle les Sex Pistols. 


* Surtout ne pas imaginer que l'activité 


guerrière des hommes a quelque 
chose à voir avec leur sexe. 


Pourtant.… Partout, Liliane, depuis 
toujours je sais que tu détestes les 
phrases qui commencent avec ces 
mots - partout et depuis toujours - jé 
peux insistér puisque tu né m’'entends 
pas, il a fallu inscrire, d'une facon ou 
d'une autre la faiblesse dans le corps 
des femmes. Dans les départements 
Womens Siudies des universités 
américaines, on a certainement déjà 
écrit des thèses savantes sur les pieds 
bandés des Chinoisés ou les corsets 
des françaises. J'ai trouvé un énième 
exemple l'autre jour - je ne sais pas 
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pourquoi je continue de lire, mes 
lectures ne m'incitent qu'à me recro- 
queviller encore-plus -, il s'agissait 


d'une population primitive quelque 


part dans les îles. du Pacifique. Au 
moment des rites funéraires, un sacri- 
fice est exigé de chaque membre de 
la famille du défunt, pour accompa- 
gner son âme dan$ l'au-delà, et ces 
sacrifices sont différenciés selon le 
sexe.(..) Les petits garçons donnent: 
un poulet ou un cochon. Les petites 
filles donnent: un doigt. À chaque 
fois que meurt un oncle, un frère ou 
un Cousin, on coupe un doigt aux 
filles de leur parenté. Il reste, à toutes 
les femmes adultes de cette popula- 
tion, quatre ou cinq doigts: on leur 
laisse les pouces, ainsi que deux 
doigts de la main droite, afin qu’elles 
puissent continuer à faire de la van- 
nerie, travail féminin par excellence, 
comme tu sais. 
Jai lu cela,j’ai eu soudain devant les 
yeux la vision de tes mains, ces 
mains aux doigts si longs et fins, que 
j'ai souvent embrassées, Je me suis 
mise à crier ton nom tout haut, et - Le 
croiras-tu, Liliane? - je suis allée me 
cacher dans le placard comme une 
petite fille. Je tremblais de tout mon 
corps, je ne voulais plus jamais en 
sortir. 
J'ai tellement peur de tout mainte- 
nant, J'ai peur de devenir une vieille 
fille qui n'ose pas descendre dans la 
rue, qui reste chez elle avec ses a- 
chats et ses boites de conserve. J'ai 
peur de lire, j'ai peur d'écouter les 
gens parler, j'ai peur de leur cynisme 
et de leur mépris. 
Je-te vois les mains sur le clavier, et, 
au liéu de m'en réjouir, je pense aux 
mains mutilées de ces petites filles. 
Ce n'est pas normal; je sais que dans 
le jargon psy c’est ce qui s'appelle 
une idée fixe. Aide-moi à l'oublier, 
Liliane, il n’y a que toi qui aies ja- 
mais Su apaiser mes craintes. Quand 
on marchait toutes les deux dans la 
rue, enlacées, légères et amoureuses, 
tu t'en souviens? On n'avait peur de 
rien au monde. Quand on se réveillait 
ensemble le matin, un rire suffisait 
pour disperser les mauvais rêves. 
Comment se fait-il que je me trouve 
maintenant si seule? Si seule à ne 
rien pouvoir oublier? 

X Nancy Huston 





Après-midi littéraire 
samedi 12 octobre 1996 
dès 16 heures 
au Club Achille Chavée 
34 rue Abelville 
7100 La Louvière 


Poètes engagés, 
artistes enragés! 


avec Serge Noël 
et Denys-Louis Colaux 


Recherche conférenciers 
bénévoles. J'e suis incarcé- 
rée à la prison de Lantin 
et si Je vous écris aujour- 
d'hui, c'est pour vous demander de 
nous aider dans notre recherche de 
conférenciers pour le quartier des 
femmes. Avec l'accord d’un de nos 
directeurs, nous pourrions avoir une 
conférence par mois, mais nous 
devons nous débrouiller pour trouver 
des conférenciers bénévoles car nous 
ne pourrions les payer Quelqu'un 
pourrait-il nous aider à trouver des 
Personnes pour venir parler avec 
nous? Merci de tout cœur. Lucienne, 
Prison de Lantin ». 


(« 





Une autorisation de visite 


Le 7 juin 1996, après la lecture de 
cette petite annonce, j'ai entamé avec 
Lucienne une correspondance régu- 
lière. En un mois 16 lettres et autant 
de communications téléphoniques. 

Il s’agit d'une détenue (depuis 3 ans) 
de quarante ans, condamnée à mort 
par la Cour d'Assises de Liège en 95. 
Bouleversé par son histoire (surtout 
sa vie avant le drame qui l’a conduite 
aux Assises), j'ai souhaité, avec son 
accord, lui rendre visite. 

Après les formalités premières d’usa- 
ge, le directeur de la prison de Lan- 
tin, chargé des femmes, Mr Dari- 
mont, a fait savoir à Lucienne en date 
du ler juillet qu'il avait l'autorisation 
de visite pour Mr Sontrop. 

Tout au long de la semaine du ler au 
vendredi 5 juillet, j'ai attendu que le 
facteur m'apporte le document auto- 
risant la visite. Ne recevant rien, 
après deux tentatives infructueuses, 
je demande et j'obtiens Mr Darimont 
au téléphone. Il venait, coïncidence, 
de voir Lucienne à son rapport et 
était au courant que le document ne 
m'était pas parvenu. Il s’est aima- 
blement engagé à débloquer cette 
histoire d’autorisation de visite, et 
effectivement, en soirée, Lucienne 
me faisait savoir que tout était en 
ordre. En d’autres termes, j'étais 
repris dans l’ordinateur en tant que 
visiteur autorisé. 


C'est ici que 
le "cauchemar" commence 


Je conviens avec Lucienne de me 
rendre à la visite du samedi 6 juillet 
1996 à 10h30. Elle me signale qu'il 
faut impérativement arriver trente 
minutes avant l'heure de la visite. 


Je quitte mon domicile (Liège) à 
8h30. Il n’y a qu’un bus à 9 heures, 
place Saint-Lambert, qui dessert 
Lantin (le bus ne passe pas devant la 
prison!). Le bus suivant (je n’ai pas 
retenu l'horaire par cœur) allait me 
faire arriver en retard pour l’inscrip- 
tion à la visite. C’est donc à 9h35 - 
soit une heure avant la visite! - que 
je me retrouve déjà dans la prison. 

Dans le sas d'entrée, à mon grand 
étonnement, des dizaines de person- 
nes font déjà la file avant moi. En 
quelques minutes d’observation, je 
comprends que Kafka aurait particu- 
lièrement apprécié (tout est relatif). 

Je cherche quelque part une instruc- 
tion pour la marche à suivre concer- 
nant l'inscription à la visite. Rien ou 
presque, à part un avis hermétique. 

Quatre surveillants, dont un gradé, se 
retrouvent dans une sorte de grand 
aquarium. Des vitres blindées nous 
séparent d'eux. À un seul endroit, un 
seul surveillant peut communiquer 
par un petit interphone avec les visi- 
teurs. Du côté des visiteurs, c'est le 
chahut. Les trois autres surveillants 














supprimer la prison 


Pour le plaisir de l'anecdote, Robert Badinter raconte: « C'était en 
novembre 1981 et j'avais des relations anciennes avec Michel 
Foucault, nous parlions de la situation au lendemain de l'abolition 
(de la peine de mort). Et, comme on se disait: oui, c'est déjà pas mal 
l'abolition, mais l'abolition c'est facile, maintenant il faut arriver à 
l'essentiel et donc supprimer la prison. Alors j'ai dit c'est une très 
bonne idée, je sais que c'est votre conviction depuis longtemps, 
d'ailleurs moi personnellement, j'y suis assez favorable, je voudrais 
simplement que vous m'adressiez l'exposé des motifs. Puis on verra | 
ce qui se passera. Nous avons beaucoup ri parce que supprimer la 
prison c'est facile à dire; la transformer c'est déjà difficile à faire »…. 


COURRIER / DIRE LA PRISON / LANTIN 


Une visite en prison 


Rendre visite à une détenue de Lantin... une journée traumatisante. 


hurient pour communiquer avec nous 
ou, plus souvent, nous font des signes 
pour dire qu’ils ne comprennent rien 
de ce que nous leur disons. 


Comme système d'accueil, 
bravo, c’est réussi! 


Les visiteurs hurlent de plus belle 
pour essayer qu'on s'occupe de leur 
inscription. Une file de visiteurs 
pêle-mêle se marchent les uns sur les 
autres et tentent de se faufiler vers 
l'unique "guichet" d'inscription. Tout 
se mélange. Les visites pour les pré- 
venus, pour les condamnés, pour les 
hommes, pour les femmes, à table, 
derrière le carreau. Certains visiteurs 
se voient refuser la visite. Les éner- 
vements partent en tous sens. Les 
surveillants se font insulter. En 
réaction, ils font traîner les inscrip- 
tions. Certaines personnes, arrivées 
bien après moi, parviennent à se faire 
inscrire avant moi. C’est la jungle. 
Des gens quittent lé sas en larmes, 
crises de nerfs, suite aux refus, sans 
explications valables, de Ia visite. 


Soudain, les deux ordinateurs tom- 
bent, paraît-il, en panne. Derrière le 
« Moi, je n'y peux rien » du surveil- 
lant.. on oblige une partie des visi- 
teurs à revenir pour midi. Sans autre 
garantie qu'à midi, ils auront enfin 
droit à la visite. 

Panne réelle ou excès de zèle des 
surveillants? Aucun mot aimable 
pour les visiteurs. Dans pareille 
situation, un directeur ne devrait-il 
pas prendre ses responsabilités et 
débloquer les choses? 

Je décide de garder mon calme. 


Voilà une demie heure que je suis 
déjà là, en station debout (rien n’est 
prévu pour s'asseoir, à part deux 
sièges cassés dans un coin obscur, 
déjà occupés par deux personnes). 
Lucienne m'attend, sans connaître, 
j'imagine, la situation ici. Je m’inter- 
dis de la décevoir. 

J'interpelle tant bien que mal le 
gradé. L'ordinateur sur lequel ïl 
tapote a l'air de fonctionner! 

Je ne suis, m’apprend-il, pas auto- 
risé de visite!!! Je crois rêver. 
Ancien détenu, je connais la prison et 
son administration. Je joue diplomati- 
quement le rapport de force avec le 
gradé. Cinq fois, il me redit « Non 
pour la visite ». 

J'insiste autant de fois qu’il faut pour 
débloquer la situation. Je demande à 
pouvoir parler au directeur de servi- 
ce. Le gradé me répond: « S'il veut 
bien venir! ». 

« Essayez, lui dis-je, avec un peu de 
bonne volonté, il viendra... ». 
Vingt-cinq minutes d'attente supplé- 
mentaire. Je ne verrai jamais le direc- 
teur, mais, curieusement, je suis 
autorisé de visite, 


Ouf ! L’effort est payant 


J'ai mal au cœur pour les autres 
personnes qui n’ont pas su manœur- 
vrer comme moi. Peut-être avaient- 
elles aussi le droit de visite? Et le 
détenu, pendant ce temps 1à? Il doit 
penser que sa famille l'abandonne. Et 
quand il saura la vérité, quelle sera sa 





réaction? Forcément la haine contre 
la prison. 

Pendant ma seconde demi-heure 
d'attente, j’observe que les visiteurs 
officiels, dont un certain Mr Demol, 
psychiatre que je connais, ont égale- 
ment des difficultés à entrer dans la 
prison. Lui aussi, ainsi qu’une dame 
qui l’accompagne {et qui semble bien 
connaître la prison) ne peut pénétrer 
dans la prison qu'après avoir établi 
un subtil rapport de force avec le 
gradé. 

Cette situation me paraît tout-à-fait 
anormale. Une fois de plus, il dépend 
du bon vouloir d’un surveillant qu'on 
entre ou pas dans la prison. Fût-il 
gradé (chef de quartier) ou non, est- 
ce de sa compétence et d’elle seule 
que dépend la décision de laisser 
entrer les visiteurs? 

Avec dix minutes de retard, j'arrive à 
la salle des visites, non sans être 
préalablement passé par le détecteur 
de métaux où uné simple montre (en 
plastique, 250 francs) actionne le bip- 
bip; le réglage de cet appareil me 
paraît bien sévère. mais sécurité 
oblige, j'imagine. 





Lucienne arrive... 


Au premier accueil chez les femmes 
détenues, c’est à peine si une surveil- 
lante ne m'engueule pas: « Vous êtes 
en retard! ». Et elle hésite à faire 
appeler Lucienne à la visite, Je vais 
devenir dingue. Je lui explique 
pourtant calmement que depuis une 
heure, je suis dans la prison, qu’au- 
cun retard ne m’incombe (c'est 
triste de constater le manque de 
coordination dans l'information au 
sein même de la prison). 

Me voilà à table, dans un local 
moyen, meublé d’une dizaines de 
tables à quatre chaises. 

Lucienne arrive. C’est notre première 
visite, avec l’émotion qu’on devine. 
Une seule autre détenue reçoit, elle 
aussi, une visite. Pas de chance: c’est 
la complice de Lucienne et elles ne 
sé supportent plus depuis leur triste 
affaire. 

J'ai beau ne pas vouloir écouter ce 
qui se dit à l’autre table et à la table 
de la surveillante qui est en compa- 
gnie d’une autre détenue, j'entends 
tout. Je parle à Lucienne à voix 
basse. Dans nos lettres et nos conver- 
sations téléphoniques, on s’est 
tellement raconté de choses, on a 
tellement échangé nos idées, on s'est 
tellement décrit, qu'on se connaît 
déjà pas mal. 

En réalité, nous avons envie de nous 
aimer! Mais voilà... Nous en avons 
discuté en adultes. Elle a quarante 
ans. Moi quarante-quatre. Libres tous 
les deux. Nos amis et nos familles 
partagent déjà notre rencontre. 


Hélas, trois fois hélas: 
aucune possibilité 
d'intimité entre nous... 
Nous sommes crispés. Moi particu- 


lièrement. J’encaisse l’énervement du 
sas d'entrée. Je ne parle plus que de 
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ça avec Lucienne. Elle qui a besoin 
d’apaisement… 


Comment lui témoigner mon affec- 
tion? Comment la toucher, simple- 
ment? Nos envies, les besoins sont 
pourtant bien là. Nous sommes des 
êtres normaux. 

La surveillante est sympathique. Elle 
essaye bien de se faire discrète, 
mais. La salle ne s’y prête pas. Me 
voilà avec Lucienne au milieu d'un 
jeu de quilles de tables, comme un 
idiot. La frustration est immense. Je 
finis par ne plus être réceptif un seul 
instant à Lucienne. Elle s’en rend 
compte. Je souhaite la fin de la visite. 
Je ne suis plus moi-même. Ma tête 
est vide. Midi, fin de la visite. Je 
quitte Lucienne très déçu. Elle aussi, 
je crois. 


À la sortie, quasi vingt minutes d’at- 
tente avant qu'on me restitue ma 
carte d'identité. C’est du délire. Dans 
un même passage étroit, des dizaines 
de personnes sont face à face. Les 
unes cherchent à récupérer leur docu- 
ment d'identité (une carte d’identité 
sera du reste perdue dans l’aquari- 
um... et Ça arrive, paraît-il assez 
souvent) et à sortir de la prison. Les 
autres, dans le sens opposé, s’impa- 
tientent en attendant la visite. 

À la sortie de prison, aucun bus pour 
réjoindre Liège. Il me faut marcher 
en compagnie d'autres personnes, 
dont une femme seule, avec des 
petits enfants pendant au moins trois 
kilomètres d'une route dangereuse 
(Tongres-Liège). Il n'y a qu’un bus 
par heure le samedi. Il faut avancer 
encore plus loin (à hauteur du Cora) 
pour tomber sur la ligne. Le bus du 
village de Lantin quitte l’aggloméra- 
tion avant même que les visiteurs 
n’aient le temps de quitter la prison. 
Depuis plusieurs années, la TEC 
refuse de servir l’arrêt devant la 
prison, tant la petite route qui y ac- 
cède est dégradée... 

Je suis arrivé chez moi à 13h40, 
Liège-Lantin-Liège: deux heures de 
trajet. À la prison, 1h20 d’attente, 
soit au total 3h50 de trajet contre 
1h20 de visite!!! 


Questions 


Lucienne, condamnée à moït, est, 
statistiquement censée faire de douze 
à quinze ans de prison (fourchette 
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moyenne). C’est une partie impor- 
tante de sa vie, à quarante ans. 
Moi-même, quarante-quatre ans, je 
suis en pleine force de l'âge. 


N'°y a-t-il vraiment aucune possibi- 
lité d’aménager des visites qui nous 
permettraient une affection, une 
intimité et, disons-le, une sexualité 
auxquelles tout être normalement 
constitué a droit, füt-il un condam- 
né à mort? 


Dans quel état veut-on remettre un 
jour Lucienne en liberté? 

Je ne veux pas refaire ici son procès. 
Le destin de Lucienne n'est-il pas 
déjà assez tragique ainsi? D’abord 
son crime. Un acte grave dont elle et 
pleinement consciente. Un acte 
irréparable pour la victime et sa 
famille. Hélas. 

Et la vie de Lucienne avant ce crime? 
La mort accidentelle de son frère de 
vingt-cinq ans, quand elle en avait 
dix-huit. Fille-mère à vingt ans. Sui- 
cide de son fils à dix-huit ans (suite à 
la mort due à un accident de voiture) 
de sa petite amie de dix-sept ans. 
Lucienne souffre du dos (une dizaine 
d'opérations). Ses parents sont âgés. 
Son père en mauvaise santé. Séquel- 
les des camps nazis. 


Après ses parents, il ne lui resté plus 
rien. C’est pourquoi, une amie qui a 
été ma correspondante de prison pen- 
dant deux ans m’a parlé de l’Arbre 
de vie de Lucienne. Lucienne refuse 
de s’apitoyer sur son sort. Elle sera 
peut-être fâchée de lire cette lettre? 


Personnel pénitentiaire 


Il ne s’agit pas ici d’accabler le 
personnel pénitentiaire. Leurs condi- 
tions de travail paraissent bien 
difficiles. Est-ce d’ailleurs (idéale- 
ment) à des surveillants de s’occuper 
de l'accueil des visiteurs? Le visiteur 
n’est pas un prisonnier. Pourtant tout 
est organisé comme s'il l'était. Ne 
faudrait-il pas un personnel plus 
"neutre", formé à l’accueil? 

Quelle est la réglementation des 
visites en prison? Où peut-on se la 
procurer? Je me suis laissé dire que 
régulièrement, les surveillants punis- 
saient les familles (!!!) de quimze 
Jours, voire d’un mois de suspension 
de visite. Est-il normal d'abandonner 
ainsi les familles à l’arbitraire des 
surveillants? 

À l'inverse, je suis totalement d’ac- 
cord que les visiteurs doivent un 
minimum de respect aux surveillants 
de prison. Mais hélas, l'expérience 
que j'ai vécue ce samedi 6 juillet 
1996 me pousse à dire que les pro- 
blèmes sont essentiellement du côté 
de la prison (et des bus TEC). 


*+ Marc Sontrop / Dire la Prison 


Tous les dimanches soirs, l'émission Passe-Muraille de Radio | 
Air Libre donne la parole aux détenu(e)s. Air Libre est une 


| radio associative qui couvre l'ensemble de la région bruxel- 


loise et une partie du Brabant Wallon. Sa fréquence est la pre- 
mière à gauche sur la bande FM: le 87.7. Celles et ceux qui 
désirent rejoindre l’équipe peuvent la contacter au 21 rue 
Marconi à 1180 Bruxelles ou téléphoner au 02 / 344.58.55... 







































































THÉÂTRE EN RÉSISTANCE (2) 


Théâtre Action 


Pas de révolution sans prise de parole, 
pas de prise de parole sans image de soi et 
j # CT Lil, “As 
des autres, pas de révolution sans théâtre. 
| La sixième édition du Festival International de Théâtre Action - Théâtre 
en Résistance (2) - mérite que chacun s'efforce de trouver un peu de 
temps libre entre deux programmes de téloche. 
Du 29 septembre au 16 novembre, à travers toute la Belgique 
francophone vont se déployer des groupes venus de tous les coins 
de la francophonie et animés de la volonté de rendre visible le 
désordre invisible de nos vies dans une société qu'il est inutile 
d'essayer de qualifier, tant elle est inqualifiable. 
| « D'un bout à l'autre de la culture des hommes, des groupes, de | 
| collectivités se sont donné le mot: résister. » Une nouvelle morale à 
| prétention mondiale est en train de naître, qui conduit à tous les 
abandons, toutes les dérives... 
| Les spectacles internationaux présentés lors de ce sixième Festival 
| International de Théâtre Action en témoignent. de l'exploitation 
hallucinante des ressources de la mer et de la mort parallèle des 
métiers de la mer (En aftendant la marée, par le Théâtre du Levant) 
à la grande amnésie sur l'importation des paysans italiens dans les | 
mines belges (Pineto blues par I Perturbati, Italie), en passant par le | 
périlleux (dés)équilibre du couple "ajustements structurels /coopéra- 
tion” (Un puits pour Kobulga par l'Atelier Théâtral Burkinabé, | 
Burkina Faso) et faisant le jeu du néo-colonialisme économique (Le 
Président, de Maxime N’Debeka, par les Intrigants, Zaïre)... 
Cette nouvelle édition se donne pour ambition de faire se croiser et 
se rencontrer les créateurs d'ici et ceux d’ailleurs et leurs publics 
multiples dans plus de 80 lieux différents en Belgique francophone. 
Des tables rondes seront organisées afin de poursuivre et de 
développer la réflexion déclenchée par le spectacle, le mode de 
| travail de la troupe, son investissement là où elle vit, crée et où ses 
membres agissent. 
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ALTERNATIVE / RAYON TEXTILE 


Quatre T-shirts 


Le groupe René Binamé diffuse quatre T-shirts (gris chiné, lettres 
noires) en soutien à Alternative : Réduire le temps de travail pour ne 
plus perdre sa vie à la gagner - Abolir la monarchie pour que vive la 
République - Ni dieu Ni maître et C'est moins le bruit des bottes qu'il 
nous faut craindre que le silence des pantoufles. Disponibles par cor- | 
respondance: 400 frs l'unité au compte 001-0536851-32 du 22-Mars. | 


CINÉ / DÉBATS / LIBÉRATION FILMS 
Donka, radioscopie 
d’un hôpital africain 


Libération Films organise du 16 au 22 octobre au Botanique (236 rue 
Royale, Bruxelles) un cycle de projections /débats autour du dernier 
film de Thierry Michel Donka, radioscopie d’un hôpital africain. 

| + En bref. Hôpital du dernier recours, l'hôpital Donka en Guinée Conakry 
est semblable à bien d’autres hôpitaux africains. Même corps à corps avec 
| la souffrance, même quotidien contre la maladie, même lutte pour la vie 
qui tient à si peu de choses: les médicaments qui manquent, l'argent que 
la famille n’a pas, la vie qui s'en va par pauvreté. Radioscopie d'un hôpital 
africain décrit l’histoire quotidienne de quelques médecins, infirmiers et 
malades. Les portraits s’alternent dans une chronique de vie faite de | 
tragique et d'espoir, où chacun essaie de s’en tirer "coûte que coûte", avec | 
pour certains beaucoup d’abnégation ou de volontarisme. À travers cette | 
chronique de six semaines dans le plus grand hôpital public de Guinée, le 
film s'interroge sur l’état des structures hospitalières et témoigne du cri 
| d'espoir de quelques médecins décidés à relever le défi de la santé publique 


dans l’Afrique aujourd’hui. À Libération Films 02/217.48.47 
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ÉDOPHILIE (SUITE) 


“œil était 


dans la tombe 
_et regardait Caïn 


À consorr 


ulie et Mélissa sont 
devenues nos enfants, 
titrait un quotidien 
liégeois, au-dessus 
d'une vue panoramique de la foule 
quaccompagnait le convoi funèbre. 
C’est là un titre qui reflète assez 
exactement la nature de l’émotion 
générale. Et aussi, cette autre réalité: 
pour que les adultes ressentent le 
besoin de protéger les enfants qu'ils 
n'ont pas faits eux-mêmes, il faut que 
ces enfants aient été préalablement 
violés et éventuellement assassinés. 

Le traitement médiatique privilégié 
appliqué préférentiellement à la dé- 
linquance sexuelle éclaire sinistre- 
ment le rôle symbolique dont nos 
sociétés accablent la sexualité. L'air 
de nos existences est devenu irrespi- 
rable, tout le monde le sent et saït 
pourquoi, mais pas question de le 
formuler clairement et d’en tirer les 
conclusions pratiques. Le problème 
du pouvoir est d’abord de déjouer les 
effets de l’accumulation quotidienne 
des frustrations, des humiliations et 
de l’oppression généralisée: 1l faut à 
la fois détourner l'attention des gens 
des questions brûlantes qui sont 
expédiées dans leur dos et noyer les 
responsabilités dans. une soupe puan- 
te de culpabilité diffuse. Pour cela, 
rien de tel en temps de paix que les 
histoires de mœurs: avec les religions 
qu’on se paie, tout le monde a quel- 
que chose à se reprocher et de bon- 
nes raisons de courir Sus à ceux qui 
se sont inopportunément démasqués. 





Crise collective 


Qui a déjà vécu des moments de 
crise collective semblable à celle que 
nous traversons sait à quel point la 
tentation est grande d’écarter de soi 
le regard des autres en rivalisant de 
haïne et d'agressivité avec eux. Les 
foules déchaînées des lendemains de 
la Libération, prêtes à lyncher tout ce 
qui pouvait l'être sous prétexte de 
collaboration, étaient principalement 
constituées de lâches très ordinaires, 
qui ne s'étaient surtout mêlés de rien 
tant qu'il y avait eu le moindre risque 
à le faire, qui n'avaient jamais eu la 
faiblesse d'aider un voisin juif et 
parmi lesquels grouillaïent les dénon- 
Ciateurs anonymes ayant profité de la 
Gestapo pour régler leurs conflits 
muitoyens. 

Ïl y a quelques jours encore, à Ver- 
viers, accrochée à la balustrade d’un 
pont autoroutier, une banderole dé- 
goulinante de peinture rouge fusiilait 
à bout portant la ruée des salariés 
vers Liège: un menaçant phylactère 
« Si vous êtes pédophiles… », en 
capitales tellement gigantesques qu'il 
n'était pas resté suffisamment de 
place pour préciser de manière com- 
préhensible à quels écartèlements les 
interpellés étaient promis. 


Du côté des femmes, c'est à parfois 
à pleurer: intarissables sur comment 
amener les Dutroux à la raison, elles 
savent, elles, ce qu'il faudrait lui 
faire. Lui prendre ses enfants et leur 
faire la même chose, tiens! 

Difficile de ne voir là-dedans que la 
réaction "bien compréhensible” de 
gens qui se sont identifiés aux famil- 
les des victimes. Il y a, c’est évident, 
une surenchère complaisante, qui n’a 
cure des traumatismes infligés à tous 
les enfants, et porteuse d’une hystérie 
aux effets euphorisants qui vous 
ressoude une collection de zozos à la 
dérive mieux qu'une harangue mus- 


solinienne. Le délire partagé balaie 
l'angoisse des questions sans réponse 
que chacun doit affronter seul au fil 
d’un éreintant quotidien. Il faut hur- 
ler avec tout le monde contre tout le 
monde. Pour maintenir et développer 
cette noble tradition, les médias ne 
reculent devant rien. 


Faits Divers 


La RTBf, dont on peut penser qu'elle 
dispose tout de même de fichiers bien 
tenus, fait appel au docteur Hayez, 
Big Brother barbu, artificiel et faux 
dans ses propos, tapi sous le déguise- 
ment d’un cauteleux Saint-Nicolas 
détraqué précisément du côté de ces 
“histoires sexuelles" que font les 
méchants papas, grands-papas, oncles 
et cousins aux petits enfants tout 
juste en train de regarder la télé. 

Un numéro de face-à-l’écran d'un 
exhibitionnisme inédit, matérialisa- 
tion involontaire de l’homrmage que 
la vertu rend au vice, ha! que tous les 
petits abusés sexuels, tous ces enfants 
petits et grands qui suivent l'émission 
sachent bien, c'est à eux que je m'a- 
dresse, que nous sommes là pour les 
aider et qu'ils doivent parler qu'ils 


ation industrielle, production criminelle. 


doivent tout dire à quelqu'un en qui 
ils ont confiance, un copain, un ami, 
à madame, à l’école... 

Je ne leur promets pas qu'on pourra 
toujours intervenir et les protéger 
les adultes sont si médiocres, mais ils 
doivent parler. Et si parmi tous ceux 
qui me regardent en ce moment, il y 
en a qui se demandent - parce 
qu'attention, il peut arriver que des 
petits abusés finissent par trouver du 
plaisir dans ces pratiques - et bien 
s'il y en a qui se demandent quoi, 
qu'ils gardent confiance, ils n'ont 
rien fait de mal, c'est comme si ont 
leur avait mis dans la bouche une 
cigarette avant l'âge, sauf que c'est 
le sexe que les pédophiles leur ont 
mis en bouche, maïs rien n'est perdu, 
ils peuvent, ils doivent se déshabituer 
et retrouver d'autres plaisirs avec 
des gens de leur âge... Intarissable, 
l’homme monopolise une caméra 
complaisante. Personne ne le 
coupera, personne ne le reprendra. 


En dix minutes, il aura réussi à ba- 
layer l’amorce d’une réflexion sensi- 
ble qu'avait introduite un psychiatre 
d’outre-atlantique, interviewé trop 
brièvement. Et, comme selon toutes 





(MAUVAISE) HUMEUR 


Bollewinkel 


Ça alors! Qu'un épicier tente de m'imposer 
une leçon de morale, ça, j'l'aurais jamais cru. 


J'étais dans une grande surface, le 
Delhaize - carte-rouge - samedi 
matin, rayon poisson, un paquet de 
lotte plastifiée à la main, quand la 
sirupeuse musique s’interrompt pour 
laisser la place à la Voix Fruits et 
Légumes, Vins en promotion et 
Papier-cul: « Chers Clients, nous 
vous proposons une minute de silence 
en mémoire d'An et Eefje » - au prix 
de cinquante-six francs”? 

Et voilà-t-y pas 
que tout s’arré- 
te. Une vieille 
dame pendue à 
son sac de 5 kg 
de Bintjes, 
figée au-dessus 
de son caddy, 
n’osant pas l'y 
déposer; le 
rayonneur maintenant la porte-frigo 
ouverte; la dame d'occasion poussant 
le petit bout de frometon dans la 
bouche de l’amateur curieux et n’a- 
chevant pas son geste. 

Ô fureur! J'ai donc bravé l’interdit, 


‘posé ma lotte, me suis avancé vers le 


Coca, le lapin désossé, l'ai soupesé, 
ai changé de couloir: le Delhaize était 
à moi - le moment de faire un hold- 
up - c'est long une minute. 
Certaines personnes étaient manifes- 
tement touchées, les caissières con- 
tentes du break inespéré; d’autres me 
regardaient incrédules, outrées, me 
prenaient pour Dutroux ou un extra- 
terrestre. Quelques uns peut-être 
m'enviaient (de pouvoir continuer 
mes courses ?). 

Peuple scandaleux, par qui lui-même 
arrive, avait dit Jésus. Et il a quand 
même fini sur la croix. 

Delhaize, l’épicier, celui qui exploite 


Qu'un épicier qui exploite 
ainsi son personnel nous 
donne des leçons de morale, 
c'en était vraiment trop. 


son personnel, ici comme aux USA, 
coupable de l’anéantissement des 
petites épiceries, des petits magasins 
du coin et autres bollewinkels - plus 
d'œufs à la campagne, ni lait, ni 
beurre - le poisson pêché par avion 
sans briser la chaîne du froid, Delhai- 
ze, l’épicier donc, ramollit le cerveau 
déjà mou de sa clientèle, histoire de 
vérifier s’il peut ou non monter les 
prix demain: il peut. 
Vivent les 
quelques rares 
Belges, nos 
amis des cam- 
pagnes, cette 
famille nom- 
breuse-là, pèré 
facteur, qui a 
. profité de la 
gratuité des 
trains à l’occasion de l'enterrement 
de Baudouin ler. 
Quant à moi, j'irai dorénavant au 
Spar. 
Des jeunes et des vioques. À la 
conférence pour les droits des en- 
fants, ou quelque chose d’approchant, 
qui se tenait à Stockholm dernière- 
ment, au moment de l'affaire Du- 
troux, on a rencontré une difficulté 
majeure à légiférer à l'unisson parce 
que la majorité légale est bien diffé- 
rente d'un pays à l’autre: douze ans 
par ci, seize par là, dix-huit, vingt et 
encore vingt-trois aileurs. 
On pourrait éliminer les problèmes 
de sadiques virulents, leur couper 
l’herbe sous la quette, en s’alignant 
sur les pays qui émancipent leur 
jeunesse à douze ans, non? 
Je dis ça très désintéressé, je préfère 


les vioques. 
* Le Bill 
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probabilités, les trois-quarts des 
enfants en âge de dormir étaient en 
train de se vautrer dans le divan 
familial, 1] aura réussi à coller à notre 
belle jeunesse des images gratinées à 
point pour animer ses nuits. 

Une bonne émission, pourtant: Faits 
divers, menée habituellement par des 
journalistes scrupuleux et qui ont 
l'incroyable culot de se servir de leur 
intelligence. Le délire ambiant pro- 
duit donc des effets à ce point coerci- 
tifs que même les plus audacieux 
plient le genou. 

Les réticences du psy québécois à 
l'égard des réactions officielles et 
autorisées au drame n’ont pas semblé 
le moins du monde embarrasser nos 
experts. Gageons qu'elles ne ralenti- 
ront pas non plus la fabrication et la 
coûteuse duplication de matériel 
d'animation scolaire. Or, le simple 
bon sens suffit à nous mettre en 
garde: l’incessante interpeilation du 
public enfantin, d'autant plus drama- 
tique qu'elle se joue rassurante, ris- 
que de pervertir complètement les 
relations entre adultes et enfants. 
Comme le signalait le médecin cana- 
dien, il est à craindre que la petite 
fille appelée à subir en classe l'ani- 
mation prévue sur les méchants adul- 
tes et parfois même les papas qui 
touchent les petits enfants là où il ne 
faut pas, ne soit plus, en rentrant le 
soir à Ja maison, l'enfant qui l'avait 
quittée le matin (1). 

Un ami légèrement atterré me confie 
qu’il ne sait plus comment se tenir: À 
la caisse du super-marché, un môme 
aux grands yeux lui adresse son plus 
craquant sourire. - Normalement, je 
fonds, hein, ces yeux qu'il faisait! 
Et bien, ici, j'ai vraiment eu peur 
j'ai tiré la gueule et j'ai fait comme 
si je ne l'avais pas vul. 

Le malaise qu'il exprime là est en 
train de se répandre comme une traf- 
née de poudre. Les rencontres dans la 
ruée, dans le métro ou le train pren- 
nent une coloration étrange et gênan- 
te, la parole sonne faux, le regard des 
autres est vécu comme un épiement 
mal intentionné et omniprésent. Des 
professeurs, déjà complètement dé- 
moralisés par le chaos de la rentrée 
se demandent s'ils vont pouvoir re- 
trouver un semblant de naturel avec 
leurs élèves. Partant du principe que 
Si vous ne voulez pas qu'on vous re- 
garde, attirez donc l'attention sur 
quelqu'un d'autre, les diplômés pé- 
dos n’ont du resté pas hésité à laisser 
entendre que l’enseignement était une 
carrière naturellement recherchée par 
les pédophiles. 





Dans les analyses, une dérive très 
courante consiste à entretenir la con- 
fusion dans les statistiques concer- 
nant le pourcentage des cas de mal- 
traitance intrafamiliale: une tendance 
majoritaire se dessinant dans une 





Les hommes ont découvert 
le vol avec la propriété, 
le mensonge avec la culpabilité, 
la “perversité” avec la honte, 
en un mot la misère morale avec 
la soumission aux oppressions du pouvoir. 





frange minoritaire de la population 


devient, à travers les propos des 


journalistes, une tendance générale. 
Impossible d'établir avec certitude si 
c’est là le résultat de l'approximation 
foireuse propre aux médias ou s'il 
s’agit de l’insidieuse soumission aux 
schémas mentaux que le système 
néo-libéral produit comme l’inévita- 
ble déchet de la camelote à fourguer: 
l’autre est un ennemi en puissance, 
client parcimonieux et lent à la déten- 
te, concurrent ou pigeon. Il n’attend 
que l’occasion de vous sauter dessus, 
c'est de sa faute si tout va mal, la 
seule défense est l’attaque, mieux 
vaut accuser que d’être mis soi- 
même sur la sellette et bouffons-nous 
les uns les autres. Il faut bien se 
donner des raisons pour trouver 
l'énergie nécessaire à la guerre inces- 
sante que nous devons mutuellement 
nous livrer pour surnager. 


Entre la normale 
et l'anormal, les 
voies impénétrables 
de la plus-value 


Marie-France Botte n’a que partielle- 
ment raison quand elle affirme qu'il 
est stupide de penser que les touristes 
européens qui se paient des bordées 
en Âsie ne peuvent pas rentrer chez 
eux et mettre, comme elle dit, leurs 
pulsions sexuelles en poche pendant 
un an. Tout le monde déguise sa 
sexualité à longueur d'année, ou 
l’enterre…. Sans doute, y a-til des 
gens qui ne réussissent pas à coincer 
leurs vertiges sous les automatismes 
quotidiens et à faire comme si de rien 
n'était, mais 1] y a fort à parier que 
les plus nombreux vivent ces débor- 
dements vacanciers comme l’envers 
de ce qu’on doit afficher pendant 
onze mois de l’année. Le Club Médi- 
terranée l’a parfaitement bien intégré: 
on y va pour bouffer comme des 
porcs, de préférence dans des pays de 
crève-la-farm, et pour baiser à tout va 
sans l'obligation du cortège de péni- 
bles faux-semblants sentimentaux. 
Chacun de son côté, comme le reven- 
diquent fièrement des milliers d’im- 
béciles, ex-soixante-huitards qui ont 
su ne pas s attarder. Au Club Med, le 
patron cossu parle et plaisante avec le 
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Quand mon fils est au volant, je suis dans la bagnole comme un téléphone 
mains libres et je regarde ailleurs que devant moi. 


Quand il s'arrête, c 


"est devant une boutique d’alcools et cigarettes, avec sur la 


vitrine l’affichette En souvenir d'Ann et Eefje. Comme à la boucherie d'en 
face. À quelques pas, chez l’opticien, JUSTICE! entre les lunettes, lentilles et 
périscopes. Idem chez le quincaïller-serrurier. 


Quand je lève les yeux sur les appartements civils, hors fromage, hors clous, 
hors lunettes et pinard, pas d’affiches. Tiens-tiens. Le crime fait vendre. Ou 
encore, sans la mamfestation claire de sa solidarité, fini le commerce. 


Je découvre un commerce à remettre: pas d’affichette. Faillite. Amalgame, 


quand tu nous tiens. 


Mais encore, l'affichette est preuve de propreté, d’honnêteté, la purge miracle, 
là Prunasine du peuple, la virginité retrouvée, le lange au caca bleu. 
Nous allions à la Poste. Au guichet, on me demande si je veux une carte 


Mélissa! Non, merci, Madame. 


Méfiez-vous de lui, lance un ami avec lequel on s’assied à la table où coller des 
timbres est prévu. Je lui raconte ce qui précède - les affichettes et les civils. 
Mais dans ma rue, tout le monde en a, dit-il. Sale rue dis-je. Lui: Non, une rue 
populo. Moi C'est comme ça qu'on a élu Hitler La foule, l'effet de meute et 
Gott mit uns. Sûr de son bon droit. Rasons les putes collabos etc. Lui: T'es sûr 
un complice de Dutroux! Moi: Bien sûr! On n'a pas la même vision des choses. 
Moi, cette histoire m'obsède, me lance-t-il encore, ainsi j'ai dû Partir au 
Luxembourg, m'arrêter dans un bois, seul, tellement j'étais horrifié. 


Finalement, nous ne sommes pas si éloignés: remettons-nous en plutôt à nous- 


mêmes et à la nature. Au vent. 


* Le Bill 


plombier enrichi pendant que sa fem- 
me enduit complaisamment le dos de 
la secrétaire qui en quinze jours 
claque les économies d'un an. 


Et quand tout ce petit monde est de 
retour, chacun “met en poche" pul- 
sions et élans et reprend sa vie de 
machine. Parfois une petite baise sur 
le côté, le gueuleton du Réveillon et 
un où deux anniversaires, mais ja- 
mais, au grand jamais, la partie de 
boules ou le jogging matinal avec 
l’improbable prolo du coin. 

Les charters d'hommes seuls pour 
l'Amérique latine ou la Thâäïlande ne 
ramèneront pas au pays autant de 
grands méchants loups prêts à pren- 
dre des risques pour retrouver hors 
saison des sensations exotiques, mais 
de pleins chargements de robots re- 
tapés, prêts à se défoncer pour faire 
marcher le commerce. Et parmi eux, 
inévitablement, quelques irréductibles 
qui n'auront pas la décence d’atten- 
dre le prochain été pour "céder" à 
leurs inavouables penchants avec ces 
enfants blancs qui sont les nôtres, et 
là, vraiment, c'est dégueulasse et 
impardonnable et il faut réagir. 


Innocence perdue 


Cessons cependant une seconde de 
nous payer de mots: les enfants ne 
sont pas “innocents”. En réalité, leur 
innocence réside dans le fait qu'ils 
sont ignorants du regard porté par la 
société sur les pratiques et le plaisir 
sexuels. C’est au moment où les 
adultes interviennent de manière 
répressive et sans Justification raison- 
nable dans leur vie sexuelle qu'ils 
perdent leur innocence. Et cette inter- 
vention opère comme une véritable 
initiation aux formes autorisées de la 
consommation sexuelle - des fringues 
aux préservatifs. 

Alexandre, un petit garçon de quatre 
ans, se tripote allègrement sur la 
plage. La mère lui intime furieuse- 
ment l'ordre diapos ses ses 
de sie belle. “ra bien ati] le 
temps d’affirmer avant d'être empoi- 
gné et de ramasser la tripotée de sa 
vie. L'énergie qu'a mis la mère dans 
la correction est tributaire du carac- 
tère public de la scène. Elle se dé- 
douane aux yeux des témoins: avec 
elle, tout le monde a pu le voir, pas 
de ça, s'il vous plaît. Le résultat 
escompté est atteint: l'enfant ne 
mettra plus ses parents en difficulté, 
1] saura que cétte partie de son corps 
doit être tenue pour "sale", qu'il con- 
vient de se comporter comme si elle 
n'existait pas et de ne s'en occuper 
sérieusement qu’à l'abri des espions 
adultes, Îl 4 perdu sa confiance béate 
et appris que maman, qui se donne 
l'air de ne lui vouloir que du bien, ne 
tolère pas qu'il se fasse ce bien-là. 
Pourquoi? Ni ne le sait pas. Et il ne le 





Les maffias construisent leurs empires 
sur les marchés de la transgression: 
elles fournissent dans l'ombre à ceux qui 
peuvent se la payer l'ivresse de, la liberté 
absolue contre le reste de l'humanité... 


Ça fait déjà un bail que l’industrie 
pornographique a mis l’image du 
péché à portée de toutes les bour- 
ses et de tous Les âges, le rendant 
ainsi aussi tristement démocratique 
que les camemberts grande surface 
à odeur de lessive. 
Poussée dans le dos par la pornogra- 
pluie normalisée bien que restée hon- 
teuse comme une fréquentation de 
chiottes, la cinématographie classique 
s’est vue obligée, concurrence oblige, 
de consacrer un kilométrage déter- 
miné de pellicule aux scènes de cul. 
Dans les deux options, c'est à dé- 
gueuler. Mis à part Arrame d'Al- 
modovar, les images consacrées à 
l’amour sont à ce point convention- 
nelles et systématiques qu’il est im- 
possible de ne pas être gênés: tou- 
jours les mêmes gros plans, les mé- 
mes ahans, les mêmes cadrages d’a- 
quarium, les mêmes ralentis aux mé- 
mes moments, de sorte que le spec- 
tateur se trouve irrésistiblement con- 
fronté à des chevauchements de ho- 
mards captifs. Et surtout, on ne rit 
pas. 
Cette obligation de mettre du cul 
rituel et sérieux dans tout ce qui sort 
sur écran ne peut pas ne pas avoir 
d'effet sur le consommateur avachi 
sur ses coussins. Or, les premiers 
consommateurs de télé sont les en- 
fants et les adolescents. Comme avec 
les publicités pour cigarettes aux 
États-Unis, ce sont eux qui sont vi- 
sés. À l’école secondaire, les garçons 
connaissent pratiquement tous les 
chaînes intéressantes après minuit et 
l'endroit où papa-maman planquent 
les cassettes pornos (une cassette 
por-no doit se planquer comme un 
médi-cament ou de la soude causti- 
que). 
Je ne suis pas de ceux qui trouvent 
qu'il s’agit là d'un phénomène ano- 
din: ces films donnent une image 
effrayante de la sexualité. Chacune 
des attitudes des acteurs qui s’y exhi- 
bent trahit la conviction profonde des 
scénaristes et des producteurs qu’il 
s’agit d’une répugnante cochonnerie. 
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saura jamais, parce qu'il n'y a 
aucune raison. Si ce n’est que nous 
avons été modelés par notre culture 
de telle manière que les manifesta- 
tions live de la sexualité dans notre 


entourage nous mettent en difficulté. 


La distance qui vient de surgir entre 
la mère et l’enfant va inévitablement 
créer un manqué et ce manque, res- 
senti douloureusement par la mère la 


Découverte: 
les hommes ont des yeux 
Mais 1l ne s’agit plus dorénavant de s’en servir pour éconVrE | les filles | 


dans la rue. Soupeser, évaluer. Draguer. Ne plus sourire, Déjà le Belge tire | 
plutôt la gueule, mais ici, ça devient une obligation. | 


plus impavide, il va falloir le com- 
bler. Une obligation prometteuse de 
Juteux investissements. Là, personne 
ne dénonce le traumatisme irréversi- 
ble. Et pourtant, il l’est. 


Honte et culpabilité 
À des degrés divers, nous sommes 
tous des clan adestins. Malades de 
honte et de culpabilité. Les autres 
sont autant de mystères sur pattes, 
qui se trimballent à l'aise dans leur 
uniforme mode, sans trous et sans 
queue qui dépasse. Maïs chacun pour 
soi et quant à soi sait que sous la 
couture, les poils, la peau, l’ouvertu- 
re. Nous savons que nous nous som- 
mes trouvés un certain nombre de 
fois au cours de fa journée dans des 
situations qui doivent rester aux 

autres invisibles, indécelables, inima- 
ginables. Et nous sommes payés pour 
savoir qu’au moindre indice, ces sa- 
lauds imaginent et se payent notre 
gueule, Observons une minute de si- 
ie Lou ce jeune noase de RE 
qui reçoit en pleine re _ sourire 
sala-ce d’un Casanova de banlieue 
décou-vrant une traînée de sang sur 
sa cuis-se: T'as vu? Elle a ses Rus- 
ses! Ou encore sur cette plage natu- 
ziste, au milieu d'hommes censés ne 
pas ban-der, puisque fout ça, c'est 
naturel et que bien évidemment, 
bander ne l’est pas, pour ce pauvre 
mec émoustillé vers qui tous Îles 
doigts virils se pointent: T'as vu, le 
cochon! 

Transgressions 

et petits commerces 
Or, comme la maladie, la transgres- 
sion est une source inépuisable d'en- 
richisserent pour ceux qui savent y 
faire. Elle est à l’origine des entasse- 
ments de capitaux les plus fabuleux: 
drogue, armes, traite d'êtres humains. 
Les maffias construisent leurs empi- 
res sur les marchés de la transgres- 
sion: elles fournissent dans l’ombre à 
ceux qui peuvent se la payer l'ivresse 
de la liberté absolue contre le reste 
de l’hurnanité et n'apprécient pas 
plus que ça l’évolution de la société 
vérs une libéralisation. 
Soixante-huit a été une courageuse 
tentative de délivrer les hommes d'un 
puritanisme pathogène, mais la ma- 
nœuvre a complètement échoué: 
D'abord, parce que ceux qui s'y em- 
ployaient étaient loin d'être affran- 
chis. Ensuite, parce qu'en face, la 
contre-offensive a été foudroyante. 





Parallèlement à celui des fringues et 








Notre Bernadette Soubiroux marocaine, que nos religieux islamistes sortent | 
à chaque émission télé les concernant, parce qu’elle n’a rien à dire et | 
qu’elle le dit bien, nous fait savoir qu’il y a toujours quelque chose de sale | 
dans le regard que les hommes lancent au sexe opposé - à donc cacher. | 
| Dieu nous a donné un regard sale, en quelque sorte. Et des sourires sales. | 
| Personnellement, à part les filles, les hommes et les bateaux sur l’eau, | 


| j'adore regarder les enfants. De tous âges. Surtout les plus beaux, les plus 

innocents. Les observer, j'aime. Et ça me fait souire. Ils sont parfaits. Ont | 
| la peau douce. À craquer. À croquer. Quel salaud je fais! Et dire qu'on | 
| garde les écoles ouvertes: avec Laurette, je clame haut et fort « Fermons 


| les écoles! ». 


| On ne peut accueillir toute la misère du monde, mais ont peut accueillir | 
| ceux qui se sont pointés. Ainsi, celui qui arrive avec femme et enfant après | 
| avoir zigouillé la moitié d’un village par vengeance, honneur ou désespoir, | 
| puisque ce village avait lui-même massacré sa famille. | 


C'est bien le moins, c’est clair que s’il retourne | 


| Il est réfugié, ‘candidat à”. C 





| en fran, sa vie prend fin à l'atterrissage. Or donc. Comme dans notre pays | 
proprement organisé, on doit se cacher pour un jour pouvoir vivre à | 


découvert, on le cache. 


Sa jeune et, évidemment, nouvelle femme est musulmane tendance cool. 
Elle ne voit pas le mal partout, Elle a tort: il est partout. Chez les hommes, 
bien sûr. En chaque homme, de toutes façons, ét si c'en est un qui ne 
baisse pas les paupières, nous sommes en présence d’un péché mortel. 
La jeune femme passe demander du sel chez son aubergiste clandestin, ça 
dure une minute quinze, montre en main. Elle est surprise par son homme 
intégral, qui la tanne aussitôt. Du plâtre, Madame. 

Alors, l’hôte belge a signifié au candidat réfugié qu’il ne battrait plus sa 


femme sous son toit. 


Alors, qu'il a dit l’autre, j'irai la battre chez les Kurdes. Ils comprennent, 


| eux. Ah! la la. 


la vie n'est pas simple. Et si on n'accueillait que les 


femmes? Vieille ruse de guerre. Mais on n’est pas en guerre. Ouais, mais 


si on disait qu'on était en guerre? Hé, hé. 








* Le Bill 


de la drogue, s'est mis en place le 
marché du cul libéré, que tous les 
petits ignorants qui ne savaient trop 
que faire de leur liberté ont intégré 
pour surmonter leurs complexes et 
les inhibitions de leur éducation 
bourgeoise. 


L'establishment respectable, jouant 
sur son tableau visible, s’est attaché, 
lui aussi, à convertir la révolte de mai 
en or. Il s est misent gode du Jonr: 


revues en | tous nie pour FR 
seurs, éducateurs et conseillers péda- 
gogiques, recyclages arrosés, explo- 
sion des ventes de contraceptifs, go- 
demichés et poupées gonflables, pro- 
duction artistique ou para-artistique 
écurnante: la révolution amoureuse 
n’a pas été perdue pour tout le mon- 
de. Mais, heureusement pour la bon- 
né tenue des réseaux maffieux, ce qui 
se banalise et se normalise est souris 
aux lois du marché, à la concurrence 
et au fisc. Il est donc parfaitement 
indiqué et même impératif d’entrete- 
nir et d'agrandir un espace commer- 
cial libre des contraintes légales en le 
nourrissant de transgressions nouvel- 
les. Le crime organisé s'était jusqu’i- 


ci remarquablement débrouillé avec: 


la drogue, les armes et la prostitution. 
Face à la concurrence frénétique de 
la société civile sur un terrain resté 
longtemps sa chasse gardée, il phago- 
cyte aujourd'hui les tendances pédo- 
philiques de plus en plus manifestes 
dans la consommation "normale" 
(voir pub, modes et travaux) et. met 
en place des réseaux chargés de pom- 
per un maximum de-fric à la clientèle 
en rupture de tabous. L'argent qui ne 
sort pas au grand jour, s'échangera 
sous le comptoir. 

Dans ce jeu admirablement synchro- 
nisé entre commerce légal et trafics 
illégaux, outre l'économie des im- 
pôts, la Maïffia fait aussi celle de la 
publicité, service que lui rendent 
gratuitement les régions licites du 
système: d’une part, l’intoxication 
consumériste et les progrès foudroy- 
ants de la déshumanisation indus- 
trielle plongent les individus dans un 
état de manque permanent, d'autre 
part, les débats sur les problèmes de 
-société, les films, animations et au- 
tres séances de mise en condition 
exercent sur la partie fragile du pu- 
blic une fascination payante à tous 
les coups. 


La nature humaine 
a bon dos. 


Ïl est fameusement culotté d'affirmer 


que la pédophilie existe depuis tou- 
Jours: que connaissons-nous donc des 
sociétés préhistoriques ou de celles 
que nous nous. sommes empressés 
d’exterminer avant qu'elles ne nous 
administrent la preuve qu'elles pou- 
valent nous apprendre des tas de 
choses et notamment comment mieux 
vivre ensemble? J'imagine mal l’In- 
dien Ishi confronté à des problèmes 
de pédophilie. Pas plus que les Nou- 
bas de Kau. Encore moins les sou- 
riants Pygmées. Au delà de la subjec- 
tivité du propos, que je reconnais 
absolument, il y a une certitude: 


Les hommes ont découvert le vol 
avec la propriété, le mensonge avec 
la culpabilité, la "perversité” avec 
la honte (2), en un mot la misère 
morale avec la soumission aux 
oppressions du pouvoir. 


Chaque fois que nous butons : sur la 
réalité des déterminismes sociaux, 
que ce soit en matière de sexualité, 
de guerre, de violence ou d’exploita- 
tion de l’homme par l’homme, on 
assiste aux mêmes tortillements sus- 
pects: 11 n’y a rien à faire et l’homme 
est un loup pour l'homme. Admettre 
que les choses pourraient changer, 
comme elles n’ont jamais arrêté de le 
faire, et qu'aujourd'hui, en plus, nous 
sommes peut-être en mesure de con- 
trôler les changements, c'est bien 
inconfortable pour qui aime ses aises 
et pas trop se bouger le cul. C’est 
plus commode de faire le con. 


Goûtez la différence 


Dans une société divisée et déchirée, 
comme toutes celles que nous con- 
naissons, les parents savent qu’il est 
vital de faire perdre à leurs enfants la 


confiance innocente qu'ils ont dans 
les autres. C’est la forme de prophy- 
laxie morale la plus répandue: ne pas 


prêter ses petites affaires sion y tient, . 


ne pas croire tout ce qu'on dit, ne pas 
dire ce qu'on pense, ne jamais se 
montrer tel qu’on est. L'obligation de 
perpétuel camouflage finit par avoir 
raison de la conscience: nous ne 
savons plus qui nous sommes et 
même seuls, nous hésitons à nous 
gratter le derrière. Il y en a pourtant 
parmi nous qui sont incapables de se 
couper en deux et d'enterrer sans 
souvenir la partie réputée honfeuse. 
Tout le monde n'est pas doué pour la 
schizophrénie. 

La pédophilie est sans doute une des 
multiples manifestations d'intolé- 
rance à cette obligation de nous en- 
fouir nous-mêmes dans la fosse com- 
mune de l'état adulte. Et plus une 
culture nous éloigne de la vie, moins 
il y a de candidats à l'intégration 
adulte: excellent pour les affaires. 


Alors que ‘elle 





une remis 
nouvelle 
au commerce 
du sexe, 
la pédophilie 
ne peut qu'être 
de plus en plus 








Jusqu’à ce que l’industrie criminelle 
s'empare de la pédophilie, celle-ci 


revêtait le plus souvent des formes . 


privées et non-violentes. Aujour- 
d’hui, alors qu’elle est sommée d’a- 
jouter une plus-value nouvelle au 


coinmerce du sexe, ses manifesta- : 


tons les plus transgressives ñe peu- 
vent qu'être de plus en plus violen- 
tes. Ce sont celles-là qui se vendent 
le plus cher. À des clients qui peu- 
vent payer. Des voyages, des cac 
tes, des cassettes, des projections, ke 
corruptions, des silences et des tu- 
eurs. C’est ça qu'est bon, goûtez la 
différence. 


Dutroux: un exécutant 
Dutroux n’est pas vraiment intéres- 
sant: un exécutant. Des petites phra- 
ses échappées devraient nous en 
convaincre: pour l'enlèvement d’An- 


ne et Eefje, ne raconte-t-il pas que ce 


jour-là, il devait trouver une fille. Au 
début de l'enquête, il propose à ceux 


qui mènent l’interrogatoire de leur 


donner deux filles. Même en terri- 
toire ennemi, il se montre incapable 
d'adopter un langage qui ne trahisse 
pas ses préoccupations profes- 
sionnelles. 

Un copain disait récemment que Si 
ça se‘trouve, Dutroux est aussi pédo- 
Phile que moi. Pour lui, c'est un bou- 
lot. Il a compris que les cassettes et 
tout le tremblement, c'était une mine. 
d’or comme les voitures, et il y va... 
Cette vision des choses est peut-être 
un peu outrée. Je dirais, mai, que le 
boulot de Dutroux, c’est l'horreur, et 
qu'il aime bien son boulot. Mais que 
pouvons-nous savoir de cet homme 
dont l'existence aujourd'hui se berne 
à symboliser le Mal au milieu du 
troupeau? 

Ce que nous savons encoré moins, et 
que nous Continuerons à ignorer à 
moins d'un miracle, c'est l'identité 


de la nombreuse clientèle qui a payé 


à ce sans-emploi un train de vie dont 
peu d'entre nous peuvent s'honorer. 


La pédophilie violente, alimentée par 
des hommes comme lui cible une 
tranche de consommateurs économi- 
quement et politiquement privilégiés. 
Des gens qui déboursent des centai- 
nes de milliers de francs pour des 
vidéos, qui rachètent des cassettes 
gênantes pour des centaines de mil- 
lions, qui voyagent à travers le mon- 
de comme vous prenez le métro, et 
qui, en cas de pépin, touchent un mot 
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à qui de droit et s’en retournent pépè- 
res auprès de leur bourgeoise. 

Le traitement de l'affaire Dutroux et 
les réactions du public, au moins 
celles qui rencontrent un écho dans la 
presse, déroutent irrésistiblement les 
esprits vers l'impasse d'une nature 


humaine monstrueuse, persistant de 
génération en génération, malgré tous 


les efforts de ceux qui veulent la 
ramener qui à Dieu, qui à la Raison. 


Il ést bien dommage et éminemment 


suspect que l’armée psy ne s'attaque 
pas à l'analyse du déploiement actuel 
d’un effarant front de la bêtise. À 
chaque "affaire", il se renforce et 
conquiert sur l'évidence d’incroya- 
bles portions de mystification. 


Poser 
les bonnes questions 


Les citoyens des pays industrialisés 
ont en main les éléments nécessaires 
pour poser les bonnes questions et 
refuser les mauvaises réponses. Mais, 
désespérément, ils s'en gardent 
comme de la peste. Ils hurlent à mort 
après Dutroux, mais se résignent à 
ignorer sa clientèle. 

Il ne leur importe pas de comprendre 
l'équilibre subtil grâce auquel peu- 
vent profitablement s'épauler le 
drainage de la consommation légale- 
ment solvable et'la fabuleuse suren- 
chère dé la consommation criminali- 
sée. 

Qu'ils le veuiilent ou non, le système 
qu'ils refusent de combattre conti- 
nuera à désarticuler les communautés 
existantes et à jeter dans le vide des 
cohortes d'individus sans repères, 
sans liens, sans mémoire et sans 
humour. D'innombrables Dutroux. 
Merde aux piaillements et aux mes- 
ses d'actions de grâce: cette mons- 
trueuse société peut-elle produire 


autre chose que des monstres? Si 


nous n'en voulons plus, virons-la à la. 
casse. 
Ou alors, fermons nos gueules. 

* Chiquet Mawet 
1) D'autre part, j'aimerais qu'on me 
montre comment cefte soi-disant pré- 
véntion pourra aider des enfants 
qu’on prend à la gorge, qu’on assom- 
me et qu'on endort, avant de les 
utiliser. 
2) Lire à ce sujet l'introduction de 
l’admirable reportage sur les Noubas 
de Kau de Leni Riefenstahl, la ci- 
néaste qui s'est déshonorée en fil- 
mant les jeux olympiques de Berlin 
en 19538. 





RÉFLEXIONS SUR 





COURRIER / AFFAIRE DUTROUX (SUITE) 


Civilisation 
en peine... 


Les monstres réveillent en nous le pire: 
cette possibilité pour l'humanité de se perdre, 
que par la voie des hommes, elle passe à côté 

d'une réalisation du Bien pour basculer 

dans l'horreur du Mal et de la destruction. 


e monstre réveille en 
nous cette précarité qui 
tient à notre condition: 
« Puissiez-vous inlassa- 
blement vous répéter: "J'étais, je ne 
suis plus, je ne serai jamais..." » (S. 
Jonas, Le Soir, 26 août 96). 
N'était-1l un homme? N'est-il un 
homme”? En quoi suis-je différent de 
celui-là? Ne serais-je pas potentielle- 
ment aussi monstrueux que cet 
homme-là? « Nous sommes désar- 
més, parce que le monstre ressemble 
à tout le monde, il a des maisons, 
une femme, des enfants, il travaille, il 
"chipote" et salue poliment ses voi- 
sins » (L. Dams, Le Soir, 22 août) 
Le monstre est là, tout près de nous, 
‘'avéc" nous... il sommeille en nous. 
L'humanité, en son débui, était ce 
monstre. Les mythes grecs nous le 
racontent: meurtres, incestes, dévora- 
tion etc. Tout celä est notre patri- 
moine aussi. 

L'horreur exerce une fascination, et 
nous fa repoussons. Quand la barrière 
est plus fragile, elle s’immisce dans 
les structires de la personnalité, elle 
infiltre la réalité comme une eau peut 
s’infiltrer. 

Le monstre, car il transgresse, afta- 
que nos murailles, il les fend, parfois 
les ouvre. 

Pourquoi chez certains cette füreur 
remonte? Pourquoi la préhistoire 
revient? 

Nous faisons tous des cauchemars, 
des 1dées troubles nous assaillent. 
L’'interdit de l'inceste exprime son 
désir. Parfois, cela peut réémerger. 
Le risque, c’est de ne pas pouvoir 
parler, par peur, par culpabilité, le 
risque, c’est de ne pas trouver à qui 





LA CRIMINALITÉ 


Marx l'avait dit... 


Le criminel ne produit pas seulement des crirnes, mais aussi le droit crimi- | 
nel et, par suite, le professeur qui fait des cours de droït criminel et 
l'inévitable traité grâce auquel le dit professeur jette comme marchandise | 
| ses conférences sur le marché général. Il se produit de la sorte une aug- | 


mentation de la richesse nationale. 


| Le criminel produit d'autre part toute la police et la justice criminelle. 

| Tous ces différents métiers, qui constituent autant de catégories de la divi- | 

| sion sociale du travail, développent des capacités différentes de l'esprit hu- 

| main, créent de nouveaux besoins et, respectivement, de nouveaux modes 

. de satisfaction. Ainsi la torture a donné lieu aux inventions mécaniques les 
plus fécondes et à occupé quantité d’honnêtes artisans à la production de | 


ses instruments. 


Le criminel produit un effet tantôt moral, tantôt tragique, c’est selon; ainsi | 
rend-il service aux sentiments moraux et esthétiques du public. Il ne pro- 
duit point uniquement des traités de droit criminel et le Code pénal, partant | 
des législateurs de droit criminel, mais encore de l'art, de la littérature, des | 
romanset même des tragédies. Le criminel rompt la monotonie et la sécu- | 
rité quotidienne, banale de la vie bourgeoise. Il empêche la stagnation et 
suscite cette tension et cette mobilité inquiètes, sans lesquelles l’aiguillon 
de la concurrence s'émousserait, Il stimule ainsi les forces productives... La 
lutte contre le crime absorbe une partie de la population. Ainsi le criminel 
Joue le rôle d'une de Ces compensations qui opèrent un nivellement appro- 
prié et ouvrent maintes perspectives à des professions "utiles". 
Les répercussions du crime sur le développement des force productives | 
peuvent être établies jusque dans les détails: y aurait-il jamais eu des 
serrures aussi perfectionnées qu'il en existe actuellement s’il n’y avait point | 
eu de voleurs? La fabrication de billets de banque aurait-elle atteint son 
degré de perfectionnement actuel s'il n’y avait pas de faussaires… 
Le crime, par ses moyens toujours nouveaux d'attaquer la propriété, fait 
continuellement surgir de nouveaux moyens de défense, et agit ainsi d’une 
facon tout aussi productive sur l'invention dés mâchines que les grèves, Et 

| si nous quittons la sphère du crime privé, est-ce que le marché mondial | 
aurait jamais vu le jour sans crimes nationaux? Et les nations mêmes se | 
seraient-elles formées? L'arbre du péché n'est-il pas aussi l’arbre de la 


connaissance et cela depuis Adam? 





* Karl Marx, Theorien über den Mehrwert, 1861-63. 





parler, de “voir” la société comme 
refusant ou craignant cette prise en 
Charge de l'inconscient et alors, 
d’être isolé, d'être exclu dans un 
démarquage imaginaire, une diffé- 
rence devenant monstrueuse, “inhu- 
maine". Alors l'imaginaire se cristal- 
lise dans le non-dit, le non-entendu, 
le non-épuré, devient ia fleur véné- 
neuse envahissante, plus proche de la 
réalité, symptomatique: elle devient 
maladie parce ‘qu'elle n’est plus 
symbolisée. 

Si j'étais cet homme, ce monstre, je 
me demanderais: « J'étais ». Mais 
qui étais-je pour basculer? 


Quelle haine de moi, de ma propre 
existence pour m'abolir dans cet 
abolissement de l'autre et, qui plus 
est, de cette enfance, qu’il m’a fallu 
"corps rompre"? 

« J'étais un homme. Je ne le suis 
plus, ne le serai jamais ». 

Le monstre creuse sa tombe, s’isole, 
répète une effroyable solitude primai- 
re, un abandon total et exemplaire 
adressé à lui-même, à travers lesquels 
il tire se renforce force dans chaque 
meurtre, dans chaque-mise à mal de 
l'existence, repoussée et appelée 
CORRE car pour DE ie 


él énfermement COnAÉ 

Le passage à l'acte est une tétanisa- 
tion du vivant perdu à la parole. 
Alors, le corps-esprit est coincé et 
déflagrant.. et c’est l’autre qui paie. 
C'est l'expression de “son vivant". 
le Mal dont il embrasse la cause pour 
enrager le Bien dont il n’a pas été, 
auprès duquel il ne naît pas. 


Le monstre n’a pas 
de comptes à rendre, 
il règle des comptes 

Son enfance est exemplaire; elle 
cache un évitement, un évitement 
face à ce vide et l'entourage lui a 
donné sans doute, ou il l’a pris, le 
Bon Dieu sans confession. 

Quel abîme ne rencontre-t-1] pas dans 
sa nécropole où il abîme et met en 
scène réelle la plus terrible défigura- 
tion? 

Voir mourir l’autre, voir l’autre aboli 
dans sa réduction d'objet, de caca. 

« Rien moins qu'une merde, que ma 
propre merde... » voilà ce que dit le 
monstre. « Vous n'êtes rien que ma 
propre merde, et je jouis sur vous! » 
Le monstre est fou, fou sans l'être 
vraiment, parce qu'il sait qu'il fait de 
l’autre sa "merde"; mais c'est un fou 
quand même, un enragé, en quelque 
sorte, qui doit, qui veut ignorer sa 
douleur, son réveil face à l’abîme. 
Le fou n’a pas de souffrance à parta- 
ger: il n’en a plus jusqu’à ce qu'elle 
revienne dans l'angoisse, et son dé- 
lire est un réarrangement du monde 
où il s'évertue de tenir quelque place. 
Le monstre, lui, n'a plus de souf- 
france à partager non plus... mais il 
se ‘venge' de sa “nature”, de 
l’imperfection humaine. Là où le fou 
n'éprouve qu'un incommensurable 
dé-sarroi, le monstre se venge de 
l’histoire, de la division humaine du 
symbolique dont il dénie la valeur 
d'entrée dans humanité. 

Pourquoi le monstre ne peut-il entrer 
dans la reconnaissance de cet ordre 
du « Tu ne fueras point », qui dit le 
désir du meurtre, mais empêche sa 
perpétration? 
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Le monstre défie 
le monde d’être 
aussi grand que lui 


Il n'a jamais connu cette terrible 
épreuve d’un engagement, d'une 
traversée dans le vide. 


Cette expérience lui échappe et F’an- 
goisse. Il s'ingénie à la devancer et 
échafaude mille plans, mille subter- 
fuges, mille souterrains pour échap- 
per, confondre cette rencontre. 
Parce que la mère et le père ont 
manqué de mots sur ce lieu de la 
séparation, du corps de ses pleurs, il 
n’a pu se constituer en visage, en 
image de mots. Son gâchis, c’est 
cette spécularité perdue, enfouie, 
enterrée, qui le regarde depuis la 
tombe comme un trou, un gouffre 
noir, inénarrable, sans mots. 

Le Verbe dont on dit ancestralement 
qu'il est créateur, ce Verbe est dé- 
tourné par lui, peut-être parce qu'il 
est trop seul pour l’aborder..…. trop 
seul où trop "aimé", dé façon à ce 
qu'il n’ait jamais à le rencontrer... car 
ce Verbe, ce prime abord du Verbe 
se joue justement dans un « Mon! Tu 
ne resteras pas attaché à mon corps, 
tu as cessé d'être en moi à jamais! Et 
ne te berce pas d'illusions là-des- 
sus! ». 


Le monstre 

manque de manque 
Il a manqué de manque dans son 
enfance, très tôt, très jeune. 
En cela, il est un stigmate d’une 
société que son meurtre interpelle. 
Comment le corps social vit-il et se 
structure-t-1l avéc ce manque, com- 
ment jusque dans la structure de 
production de Ia vie sociale, il est 
donné à l'individu de rêver ce plein 
et d'y pourvoir par toutes sortes de 
moyens légaux, extra-légaux, sans 
références, ni repères dépassant celui 
d'une immédiateté "individuelle" à 
combler? 


Ün rapport social structurant fait 
défaut dans cette relation à l’argent 
telle que les forces sociales dominan- 
tes la véhiculent aujourd’hui. 


Il est judicieux d'étendre le regard 
sur la monstruosité au-delà de ce 
“bouton” particulier du cas “"Du- 
troux”"; de la percevoir dans une 
formation bien plus large mettant en 
cause une idéologie, un mode social 
de production qui a perdu le Nord ou 
son étoile du Sud. 

C'est le rapport à la vie telle qu'elle 
représente encore une valeur d’en- 
semble ou non sur notre planète, telle 
qu’elle est aussi notre planète qui se 
tend en une énorme question autour 
de ce drame. 


Faisons-nous face? En se voilant la 
face? D'Amérique du Sud à l’Asie 
du Sud-Est en passant par l'Afrique, 
l'Europe. la viande humaine, qu'elle 
soit consommée dans la fabrication 
de jouets en plastique, de tapis d’O- 
rient ou dans les bordeis posent tou- 
jours le même genre de rapport au 
monde, celui de son a-culturation, de 
la désintégration des cultures dans et 
par la culture de l’argent. 


Le cynisme 

du commerce fait loi 
L'existence ne s’invente plus comme 
un lieu de création et l’homme com- 
me sujet de culture, ils disparaissent 
dans l'exigence "a-culturelle" de 
l'argent, comme objets dans la figu- 
ration du capital. 
La justice, l’économie, la politique, 
l'éducation. des pans entiers des 
structures sociales sont heurtés, dé- 
chiquetés par le choc de la marchan- 
disation. La déshumanisation imprè- 
gne nos rapports. C’est une civilisa- 
tion au bord de son néant. 
Quel monde préparons-nous pour nos 
enfants? Que veut dire "résister" 
aujourd’hui? 
Au Cambodge, pour 80 dollars, des 
parents sacrifient leurs enfants à des 
marchands. Sous la poussée écono- 
mique, l'enfance y est devenue "cul- 
turellement" un revenu. 
La monstruosité guette et ronge, la 
monstruosité, c’est de perdre l’inven- 
tivité culturelle. Qu'elle soit réduite à 
l'état de marchandise, au fétichisme 
de sa jouissance. Et cette idéologie 
est actuellement dominante, très 
présente. 
Quand un homme renonce au combat 
pour s’inventer, il devient mons- 
trueux. 
Dutroux est peut-être un prototype de 
l'échec, celui d’une civilisation qui 
perd sa culture, son humanité, car 
elle y renonce politiquernent, écono- 
miquement, bureaucratiquement, 
techniquement. 
La parole du sujet, un grand espace 
bouché par la logique marchande, des 
structures à ouvrir, d'énormes capi- 
taux à dégager. 
Fonder une autre logique. 


* Daniel Demey 































Histoire de porno virtuel 


Moi, je n'ai que la RTBf. Ce soir-là, j'y regardais le JT. Il passe de | 
Dutroux à Vander Biest, évite les attaques de fourgonnettes, n'échappe pas | 
aux veuves de paras massacrés au Rwanda: elles veulent être considérées 
comme aussi malheureuses que les parents des jeunes filles torturées. Être 
| applaudies comme eux. Et donc, et surtout, être reçus par le roi des Belges. 
Le JT fait trente minutes, là, on est déjà à vingt-cinq longues minutes. Tout | 
| juste le temps de pousser un ultime suppositoire du même tonneau: deux 
cadavres et demi retrouvés dans le frigo d’un restaurant libanais à | 
Bruxelles. L’intéressant, c’est évidemment la demi cadavre. La consultation | 
du menu s'impose: carpaccio, suchi? | 
J'ai menti, je peux aussi regarder l'Allemagne, mais pas Canal+. Je n’ai 
pas le cable, mais de toutes façons, je ne serai jamais abonné. 

On ne peut donc pas regarder les pornos familiaux, même pas façon 
brouillage. On doit se taper des enfilades en noir et blanc, des images aussi 
molles que des montres de Dali. Le cadre lui-même ondule tellement qu’on 
| croirait un gros plan de la cascade de Coo au raz des vagues, avec de temps | 
en temps un éclair; ça doit être un changement de plan, d’axe. Dix fois par 
seconde, ce que nous devons qualifier d'image depuis Marcel Duchamp, 
se rétrouve coupé en deux parties en mouvement vertical, le dessus dessous 
- Sans que cela change du reste quoi que ce soit. Le tout est accompagné | 
de neige ou plutôt de gros sel. Et le son fait plutôt penser à la place qui me 
revient chaque fois que je prends l'avion: à côté du réacteur. 

Nous sommes en quelque sorte en présence d’un porno virtuel, conceptuel. 
À la portée de toutes les bourses, de toutes les familles et de tous les âges. 
Pas besoin de cable, pas besoin d’horaire, pas même besoin d’être sur le 
bon canal, ou le bon poste: ça marche toujours, il suffit d'y croire. 
L'intérêt principal réside dans le fait que pour assouvir nos pulsions 
perverses, nous ne faisons plus appel à Dutroux, aux acteurs, aux enfants. 
Fini le commerce de la chair enfantine. 

C’est bien pour ça que le projet n’est pas viable. 








*X Le Bill 



































QUELQUES ÉVIDENCES À PROPOS DES ee DE PÉDOPHILIE 
Qui sont les clients et 
les commanditaires ? 


| 1) Depuis le début des affaires sur {es réseaux d'abuseurs d'enfants, les médias n'ont cessé de centrer leur | 
message sur la diabolisation des membres de la bande Dutroux-Nihoul en nous les présentant comme des 
pervers, des monstres psychopathes.. Dutroux et les autres sont effectivement des ordures, c'est une | 
évidence, le public l'aurait compris sans tout ce battage. 
| 2) Les plus récents enlèvements ont mis à jour le mobile central de ces sinistres affaires. Autant (plus ?) 
| que la perversion individuelle des inculpés, nous avons appris que le trafic, la commercialisation, des 
| cassettes vidéos reproduisant les sévices perpétrés sur les victimes était l’objet ultime de ces enlèvements. | 
En plus d’être des ordures, Dutroux et les autres étaient également (surtout ?) des entrepreneurs ayant | 
parfaitement intégré les règles (les valeurs ?) du néolibéralisme dominant: faire du profit, un maximum 
d'argent, et peu importe les moyens. | 
| 3) Nous avons appris que ces cassettes vidéos se négociaient sur le marché à des prix évoluant entre 500.000 | 
| et 1.000.000 de francs. Qui ne s'est alors posé cette simple question: quel est le profil de classe de ces 
| consommateurs capables de se payer des cassettes de ce genre et à ce prix? Pas vous, pas moi... qui? 

4) Une des règles de base du système capitaliste veut que ce soit le marché (le "jeu" de l'offre et de la 
demande) qui régule les échanges. Dans cette perspective, ce sont donc les clients (ceux qui achètent le produit | 
proposé sur le marché, ici les cassettes vidéos) qui aspirent et ampli 
moteur principal de l’ensemble de l’entreprise. Dans cette logique, les clients portent une responsabilité 
écrasante dans l'initiation et l’amplification du processus. Si nous voulons que demain ces saloperies ne 
se reproduisent plus, ne faut-il pas peser sur cette demande avec d'autant plus de détermination et 
d'énergie qu'elle émane de classes sociales économiquement privilégiées de notre société, et donc les mieux 
protégées contre l'intervention des services de répression et de la "Justice"? Comme en d’autres marchés, 
afin d’assécher la production, ne faut-il pas juguler la demande ? 
5) Question subsidiaire: pourquoi les médias et l'appareil judiciaire ne mettent-ils pas plutôt l'accent sur 
| l'investigation des clients et des commanditaires (ceux qui passent commande) que sur la diabolisation de 
| ceux qui ne sont, en définitive, que les hommes de main, le petit personnel de l'entreprise ? 


LU DANS LA PRESSE / INDÉPENDANCE... 


De la justice ? 


La lecture régulière de Diagnostic, le mensuel du 
Groupe d'Étude et de Réforme de la fonction administrative, 
organisation syndicale agréée, est souvent très instructive. 


ous Ia signature de 
Michel Legrand, l’édito- 
rial du mois de septem- 
bre réduit en poussière, 
si besoin en était encore, le mythe 
selon lequel le pouvoir judiciaire 
serait indépendant des autres pou- 
voirs. Ha-ha, vous exclamez-vous, la 
découverte! Mais tout le monde sait 
ça} Erreur: tout le monde croit à des 
magouilles privées: le Juge machin 
qui dîne souvent avec tel vampire 
bien en cour et en fric, arrange éven- 
tuellement le cours d’une procédure 
pour éviter des ennuis à son convive. 
C'est bien pire que cela: la pratique 
institutionnelle dément le principe 
d'indépendance, proclamé dans les 
écoles et les bons livres. 

« Les citoyens savent-ils que les ma- 
gistrats sont essentiellement nommés 
sur la base de leur étiquette partisa- 
ne, que pour la moindre fonction de 
Juge de paix, le candidat doit faire le 
tour des notables de l'endroit afin de 
qué-mander l'appui indispensable, 
que la magistrature liégeoise a fait 
l’objet d’attentions toutes particuliè- 
res de la part du PS qui y a nommé 
des magistrats en fonction non de 
leur compétence, maïs de leur affilia- 
tion partisane et donc de leur dépen- 
dance (n'est-ce pas André Cools qui 
a fait nommer le tristement célèbre 
procureur général Giet).. 

Le GERFA a toujours défendu la cré- 
ation d'une école de la magistrature, 
d'abord pour prodiguer une forma- 
tion sérieuse aux magistrats. En effet, 
le premier juriste pistonné ne peut 
pas s'improviser juge d'instruction 
sans une formation criminologique et 
sans la connaissance approfondie des 
rouages policiers. 

L'école de la magistrature permet 
également de garantir le principe 
d'égalité devant les emplois publics 
et empêche ainsi la création de cas- 
tes plus soucieuses de leurs privilè- 
ges que des services à rendre à la 
société. Il faut bien constater qu'en 
Belgique, la politisation des nomina- 
tions des magistrats a eu des effets 
désastreux.. 
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Les réponses du monde politique sont 
à cet égard affligeantes. L'ancien 
ministre Tobback n'a-t-il pas affirmé 
que le pouvoir judiciaire était indé- 
pendant, alors que tout magistrat, 
tant pour sa nomination QUE POUF SA 
promotion, dépend précisément du 
ministre! Pire, le juge d'instruction 










































silence, dans lé mépris. 


monde meilleur. 


gronde. 


n'oublions pas les autres. 


lent la production, devenant ainsi le 


LES PARENTS PRENNENT LA PAROLE... 
Entre dictature et démocratie 


Il est trop tôt pour conspuer Dutroux, trop tard pour prendre en compte la | 
| psychologie des victimes, trop tard pour rendre confiance en la Justice 
| belge. Il reste bien trop de victimes laissées dans l’isolement, dans le 


Si la mort de Julie et Mélissa, d’An et Eefje, ont fait pleurer et se lever une 
population entière, c’est qu’elles représentent pour tout un peuple trop 
longtemps réduit au silence, un symbole de la souffrance, tout ce qui a été 
trop longtemps oublié dans cette société qu’on ose encore appeler démo- 
cratique. Elles représentent un espoir d’envol vers un autre monde, un 


Aujourd'hui, nous, les parents de Julie et Mélissa, nous portons cette 
immense responsabilité de ne plus jamais laisser oublier, de refuser qu’on 
nous endorme à nouveau avec des promesses jamais tenues, des proposi- 
| tions de loi qui traînent dans les tiroirs, des débats parlementaires qui ne 
mènent à rien, montagnes accouchant invariablement de souris, un discours | 
| juridique complexifié à l’extrême afin de mieux duper l'immense majorité 
des gens simples, des gens sains. Notre mission première est de refuser que 
de lénifiants discours ou, pire, un nouveau silence ne couvrent la colère qui 


Jamais nous ne cautionnerons les extrémismes qui hurlent, nous laissant 
déjà entrevoir un monde terrifiant dont certains se souviennent encoré 
aujourd’hui avec autant d'horreur que d’acuité. | 
| Mais nous ne cautionnerons plus jamais, non plus, un système dont l’obsti- 
nation à couvrir la douleur des petits qu’on ne veut pas entendre crier dans 
| les caves, est bien trop suspecte que pour ne pas y voir une volonté déli- 
bérée de maintenir un état de fausse démocratie. 
Suite aux affaires, la Justice a procédé à quelques spectaculaires arresta- 
tions. Et déjà on entend dire que finalement le monde de la truanderie est 
| un petit monde. Comme si tout était déjà résolu... Je dis non, non, ñon et 
| non! On est loin d'en avoir fini avec le monde de la truanderie. 
| On est loin d’avoir extirpé la racine du mal! 
Il y à encore, maintenant, pendant que l’on tente de faire aboutir trop | 
sommairement de graves enquêtes policières dont le non-aboutissement | 
devenait trop inquiétant, des enfants qui n’osent pas crier et qui souffrent 
à n’en plus finir. Des enfants qu’il est urgent de sauver avant que, comme 
pour Julie et Mélissa, il ne soit trop tard! Au nom de julie et Mélissa, 


*X Carine Russo, maman de Mélissa 
Conférence de presse des parents d'enfants disparus, 13.09.1996, Liège | 






*% Alternative Libertaire | 


n'est nommé que pour un mandat 
limité (NDLR: c’est nous qui souli- 
gnons) dont le renouvellement dé- 
pend également du bon vouloir du 
ministre. 

Quant à la population, ses réactions 
sont également préoccupantes…. au 
delà de réactions de colère passagè- 
res ou épidermiques et peu contrô- 
lées contre les délinquants, elle ne se 
soucie nullement de ses services 
publics, sinon en les considérant 
souvent comme des systèmes de pla- 
cement collectif ou familial. Car si le 
monde politique est si nul dans la 
gestion des services publics, c'est 
aussi parce que les citoyens-électeurs 
ne s'en préoccupent guère et les 
ravalent souvent à un rôle alimen- 
taire où le clientélisme fait la loi ». 









COURRIER / AFFAIRE DUTROUX (SUITE) 


Pédophilie 


À propos du problème de "pédophilie" 
qui mobilise actuellement notre société, 
je vous fait parvenir la réflexion ci-jointe. 


lle risque de choquer 
certains, carelle s’écarte 
de la sensibilité habi- 
tuelle à ce sujet. Elle se 
veut cependant constructive et dépas- 
sant les apparentes évidences pour 
analyser certains aspects plus en 
profondeur. 

P.S.: Avant cet envoi, je viens de me 
procurer Alternative. Quelle ne fut 
pas ma stupéfaction de voir la même 
confusion pédophilie-abus sexuel que 
dans la presse bourgeoise. Moi qui 
pensais voir dans votre journal diffé- 
rent un regard plus intelligent. Alter- 
native Libertaire hurlerait-1l avec Îles 
loups, se faisant le chantre de la 
normalité bien-pensante? Je suis 
profondément déçu. 





La haine est-elle 
préventive ou à propos 
d’un aveuglement.…. 


Deux erreurs d'appréciation et de 
stratégie parasitent actuellement le 
discours concernant les abus sexuels 
d'enfants, et cela, en amont et en 
aval des mesures de prévention envi- 
sagées jusqu’à présent. 


Er amont... 


L'ambition se réduit à empêcher la 
récidive des abus. On n'entend nuîle- 
ment évoqué, en a-mont, la possibi- 
lité de prévenir le passage à l’acte 
(autrement qu'au niveau des enfants 
eux-mêmes). Ce serait pourtant inté- 
ressant, non? N'est-ce pas un manque 
flagrant d’ambition? 

ÆEn fait, une réalité est complètement 
gommée du discours dominant. 
Généralement, la pédophilie est défi- 
nie comme "attirance sexuelle pour 
les enfants". Allons au bout de à lo- 
gique de cette définition. Il existe 
certainement un certain pourcentage 
de pédophiles qui ne passeront jamais 
à l’acte, réussissant à sublimer leurs 
désirs (lermonde artistique nous en 
donne de nombreux exemples). Com- 
ment réussissent-ils? Il serait instruc- 
tif de le savoir, non? Hélas, dans le 
climat de tabou qui règne depuis 
longtemps, il serait évidemment bien 
malaisé d'explorer cette réalité. 

Il existe aussi, et tout aussi certaine- 
nent, un certain pourcentage de pé- 
dophiles qui se trouvent à la frontière 
du passage à l'acte abusif. C’est à 
leur propos que le discours dominant 
commet l'erreur la plus lourde de 
conséquences. 

On considère sans doute les pédophi- 
les dans leur ensemble, et même dans 
cette dernière catégorie, d'emblée 
comme des "mauvais", des "pervers", 
à qui il n’est pas possible d'adresser 
un message préventif ou avec qui il 
est impossible d’organiser des grou- 
pes sur le modèle des Alcooliques 
Anonymes (préalablement à tout pas- 
sage à l'acte), La sensibilisation de 
ces gens aux dangers de la sexualité 
de ladulte pour l'enfant devrait 
d’ailleurs dépasser les interdits non- 





Journaux 


À la cadence d’une moyenne 
de vingt-cinq minutes de faits 
divers pour à peine cinq minu- 
tes d'informations politiques 
| nationales, internationales et 
| sportives, combien de semaïi- 
_nes faut-il prévoir pour plon- 

ger l'ensemble de la popula- 

tion dans la transe « Ein Füh- 
| rer, &Ë vivement, ÇA Commence à 
| lasser! » ? . 





justifiés du type "ça ne se fait pas" 
(étant donné le discrédit croissant 
dans notre société de ce genre de 
message, et à juste titre), des explica- 
tions sommaires et du jargon psy 
("l'enfant n'a pas une maturité psy- 
cho-sexuelle suffisante") en propo- 
sant des explications claires, précises 
et solidement argumentées. 

Par ailleurs, dans le climat actuel de 
diabolisation du désir pédophilique, 
comment les gens qui se sentent en 
menace de passage à l'acte pour- 
raient-ils se confier à un médecin, à 
un psychologue ou tout simplement à 
un proche? (N'est-ce d’ailleurs pas 
une voie royale pour les précipiter 
dans ce qu’on appelle les “réseaux de 
pédophiles"?) 





On peut se rendre compte - à condi- 
tion de bien vouloir ouvrir les yeux - 
que le discours actuel, uniquement 
normatif, est un obstacle à ce que 
certaines choses puissent se dire. 
Avec des effets pervers possibles, 
puisqu'on sait bien que ce qui ne 
peut plus se dire tend davantage à 
passer dans les actes. C'est tout un 
aspect du travail de prévention qui 
est probablement sapé à la base par 
une approche étriquée. 

Au niveau du langage, il est déplora- 
ble d'avoir confondu les notions de 
pédophilie (qui renvoie au désir) et 
d'abus sexuel (qui renvoie au passage 
à l'acte). Maintenant l'erreur est faite 
et irréversiblement semble-t-il. Elle 
est quand même révélatrice d’une 
confusion désir-passage à l’acte, ainsi 
que d'une normativité qui n’est pas 
sans rappeler le "racisme" anti-homo- 
sexuel, encore répandu, bien qu'en 
régression. 

À force de considérer des gens com- 
me indignes, peut-être les aide-t-on à 
verser réellement dans l’indignité. 
La “haine du pédophile", sans discer- 
ñeément, qui pourrait s'expliquer par 
l'émotion ressentie à l'occasion d'a- 
gressions sexuelles pourrait Bien 
(chose que personne ne semble rele- 
vér}, produire un effet contraire à 
l'effet voulu, c’est-à-dire jouer un 
rôle dans un accroissement des abus. 


En aval... 


Au niveau de l'enfant, les démarches 
de prévention portent le risque de 
ramener à l'avant de la scène une 
nouvelle culpabilité sexuelle, si on se 
contente d'apprendre à dire "non" 
sans déculpabiliser explicitement une 
éventuelle sexualité consentie entre 
enfants. Or, il est plus que probable 
que si un abus sexuel a lieu, il sera 
d'autant plus destructeur (et en tout 
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cas, plus probablement maintenu 
sous silence) que l'enfant a déjà 
intégré une culpabilité forte envers la 
sexualité. 

Il est même plausible que l'enfant 
dans cette situation soit, dès le dé- 
part, plus facilement “abusable". 
Tout cela souligne la nécessité d’une 
éducation sexuelle intégrant réelle- 
ment une déculpabilisation de la 
sexualité infantile. 

En conclusion, on tend à ne plus 
entendre dénoncer que le laxisme. On 
passe complètement sous silence 
l'aspect inverse: un repliement fri- 
leux sur un néo-puritanisme dont les 
effets pervers sont insoupçonnés. 


Propositions 
de mesures de lutte 
contre l’abus sexuel 


En plus de ce qui est déjà envisagé 
(éviter les libérations prématurées, 
suivi thérapeutique des délinquants 
sexuels, prévention au niveau des 
enfants), on pourrait proposer les 
pistes suivantes: 

* Distinction publiquement affirmée 
entre désir et abus proprement dit 
pour éviter une dangereuse “clandes- 
tinisation" de la pédophilie. 

« Messages düment argumentés sur 
les dangers pour l'enfant de la 
sexualité adulte. 

* Groupe d'échanges entre pédophiles 
non abuseurs sur le modèle des Aj- 
cooliques Anonymes. 

+ Psychothérapies gratuites (ou pres- 
que) pour les pédophiles non abu- 
seurs qui le souhaiteraient. 

Ces deux dernières mesures doivent 
avoir comme objectif déclaré d'a- 
méliorer l'épanouissement personnel 
dés individus et non de les nor- 
maliser. Sinon, comment prétendrait- 
on obtenir teur réceptivité? 

+ Éducation sexuelle déculpabilisante 
au niveau des enfants eux-mêmes. 
Des mesures de ce type sont indis- 
pensables à une lutte efficace contre 
les abus. Sans cela, on continuera à 
protéger davantage la “normalité” 
que l'intérêt réel des enfants.…Et la 
haine du pédophile continuera à 
générer des effets pervers. 


+ Stéphane De Léger 


NDLR: Je-suppose que c’est à moi 
que s'adresse le sévère post-scriptum 
de l’auteur des réflexions ci-dessus. 
J'ai beau retourner lé problème en 
tous sens, je ne comprends pas ce qui 
me vaut cette indignation: d'abord, 
dans ce qu'affimme Stéphane De 
Léger, il n’y a pas un mot avec le- 
quel je ne sois d'accord, Ensuite, 
dans ce que j'ai écrit concernant 
l'affaire Dutroux, je n’ai pas souvénir 
d’avoir traité de la pédophilie en 
particulier, maïs bien de la criminali- 


sation d'une tendance dans notre 


société, où tout ce qui vit, sent et 
bouge doit se-convertir en pognon. 
Chiquet Mawet 
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Au début de 1980, le dossier se 
retrouve un peu partout. Il abou- 
tit mystérieusement chez Émile 


- Lecerf, le rédacteur en chef du 


mensuel d'extrême-droite Le Nou- 
vel Europe Magazine, qui sera ern- 
pêché de publier l'article qu'il 
avait écrit à son sujet. 

À cemoment, André Pinon prend 
contact avec Jean-Claude Garot 
qui refuse d’abord de se mêler 
des affaires d'un couple en pé- 
tard, puis est ébranlé et enfin con- 
vaincu par le témoignage d'une 
femme amenée par Pinon et qui, 
elle, a participé aux ballets roses. 
Elle livrera au journaliste des 
dizaines de noms, des dates et 
des détails vérifiables. 

Le lendemain de l’entrevue, Garot 
reçoit des coups de téléphone lui 
enjoignant de ne rien publier. Dix 
jours plus tard, les locaux de Pour 
sont incendiés. 

Jean-Claude Garot n'a jamais 
voulu dévoiler l'identité d'un des 
auteurs des coups de téléphone, 
un avocat bruxellois. En juin 1982, 
dans une édition spéciale de Pour, 
il revient en détail sur l'affaire et 
formule l'hypothèse qu'elle est 
peut-être en relation avec l’incen- 
cie de son journal. 


Il dira de l'avocat anonyme qu'il 
s'agit d’un membre du Mouve- 
ment d'Action pour l'Union de l'Eu- 
rope. Certaines sources mention- 
nent le Bruxellois, [.J, initiales 
sous lesquelles on pourrait penser 
que se dissimule Jacques Jonet, 
un avocat lié avec le Baron de 
Bonvoisin et anciennement secré- 
taire politique de l'archiduc Otto 
de Habsbourg... 

Si la police réussit à identifier les 
membres du commando incen- 
diaire, parmi lesquels Jean-Phi- 
lippe Van Engeland, membre du 
]MO et ex-agent de police en 
Afrique du Sud, on ne parvint 
jamais à démasquer les comman- 
ditaires. 

Van Engeland était un ami de 
Paul Latinus et ce dernier, quel- 
ques semaines avant sa mort, 
présentée comme un suicide (une 
vérsion contestée par de nom- 
breux initiés), avait prétendu être 
en possession du dossier Pinon. 
Jean Bultot, selon les déclarations 
de son amie au Parquet, aurait, 
lui aussi, été en possession d'une 
version du fameux dossier Du 
Paraguay où il s'est réfugié, c'est 
du reste Bultot en personne qui, 
au cours d'une conversation télé- 
phonique, conseille au juge d’ins- 
truction de Termonde, Freddy 











Vérités à deux vitesses 


« La Sûreté de l'État de Christian Carpentier et Frédéric Moser, paru en | 
1993 aux éditions Quorum, peu susceptible à première vue d’édulcorer les | 
dérives droitières et extrême-droitières en Belgique, n'accorde que deux 
pages dédaigneuses au dossier Pinon, « bawdruche qui se dégonfle » et qui, 


| de l’avéu même de Pinon soi-même reposerait sur des faits largement exa- 


gérés. Mais l’argumentation à laquelle ont recours les auteurs pour neu- 
traliser l’affaire est inexistante, ils reprennent sans s'expliquer la thèse 
officielle, « 1 n'y a rien dans le dossier ou si peu », largement controvér- 

| sée et dont le moins qu’on puisse dire est qu'elle ne trahit aucun état d'âme 

| face au suicide d’adolescents et à l'assassinat de plusieurs intervenants dans 

| l'affaire. Pour le citoyen maintenu à l'extérieur - un extérieur très, très | 

| périphérique - des “affaires”, il apparaît que l’acharnement à aller plus loin 

| que cé qui nous est officiellement livré est manifestement plus grand au | 





| nord qu'au sud du pays, 


ans la perspective désormais classique: les 


| Flamands ruent pour décrocher le cavalier, les francophones s’accrochent 


| pour rester en selle. 


| + Mardi, 10 septembre: enfin, le Diable pointe ses comes. La rumeur 
| politico-publique réclame une grande lessive au Parti Socialiste et va même 
jusqu'à suggérer son démantèlement (VU). Aux petits naïfs qui ajouteraient 
fois à cette prétention de fixer l'infection à "gauche", nous recommandons 
vivement la lecture du livre Les affaires sont nos affaires, du scandale RTT 
à l'affaire Agusta, d'Éva Coeck et Jan Willems aux éditions Luc Pire, | 
collection Grandes enquêtes. Encore des Flamands. Le lecteur y gagne la 
réconfortante impression que ça magouille, escroque, et le cas échéant pire, | 
de haut en bas, de gauche à droite, au sein des familles et au coin de la rue, | 
en Waïlonie, à Bruxelles et en Flandre. En réalité, toute la Belgique n’est 





plus, n’a peut-être jamais été, qu’une profitable association de malfaiteurs 
hautement spécialisés, C'est-à-dire, un État. «| 





Troch, d’'exhumer le dossier Pi- 
non pour l'enquête sur les tueurs 
du Brabant. Face à la commission 
rogatoire qui se rend au Paraguay 
pour l'entendre, Bultot maintient 
le même discours . 

En Belgique, les enquêteurs se 
sont souvenus trop tard de re- 
chercher le dossier: la plus grande 
partie de son contenu et la plus 
compromettante aussi, s'était 
volatilisée. L'existence même du 
dossier a été contestée, jusqu'à 
qu'il ait été prouvé que des pièces 
à conviction, des cassettes notam- 
ment, existaient réellement. Ces 
révélations ont été fort opportu- 
nément neutralisées par l’affirma- 
tion qu'« elles ne présentaient aucun 
intérêt » et qu'elles avaient été 
mises en lieu sûr à la PT de Bru- 
xelles. Elles en sortiront pourtant 
pour les besoins de l'enquête sur 
les tueries du Brabant wallon. 


« Le dossier, inexistant au départ, 
semble donc exister. Les cassettes soi- 
disant dénuées d'intérêt paraissent 
suffisamment importantes pour être 
transmises au juge d'instruction 
chargé de l'enquête sur les tueurs du 
Brabant. Mais ce dernier n'ose pas 
donner d'explication à ce sujet! 
Qu'est-ce que tout cela signifie à 
votre avis? » interpelle à ce sujet 
l'hebdomadaire Humo en septem- 
bre 1989 sous la plume de Hugo 
Coveliers. 

Au fil de rebondissement divers 
dans les “affaires”, il est troublant 
de constater que le dossier Pinon 
réapparaît chaque fois que l'ex- 
trême-droite est dans le collima- 
teur de la Justice, comme si des 
organisations ou des individus 
d'extrême-droite, peut-être en 
possession d'éléments accablants 
de ce dossier-fantôme, exerçaient 
une forme de chantage sur les 
responsables des institutions 
judiciaires du pays: « Ne touchez 
pas à nos intérêts, ou nous divul- 
guons le dossier Pinon. En d'autres 
fermes, ils sous-entendraient qu'ils 
détiennent l'intégralité de ce dossier 
et qu'ils le considèrent comme une 
sorte d'assurance-vie ». 


Aujourd’hui. 

Si cette perspective est fondée et 
si elle à toujours cours, on peut 
conjecturer que les meilleures 
volontés ne pourront aller "jus- 
qu'au bout” de l'affaire actuelle et 
ne parviendront pas plus qu'il y a 
quelques années à établir l'ensem- 
ble des ramnifications du comuner- 
ce de la pédophilie en Belgique. 

Le détournement de l'attention 
du public vers l'anecdote (le 
psychopathe Dutroux, les mons- 
tres, le scandale des mises en 
liberté conditionnelles) prend 
sous cet éclairage un sens vrai- 
ment sinistre: plutôt que de met- 
tre à nu des structures criminelles 
qui garantissent à l'exploitation 
industrielle de corps d'enfants de 
fabuleux profits, les médias pri- 
vilégient le show et le psycho- 
drame national, dont le résultat le 
plus certains est une perversion 
généralisée des rapports entre 
enfants et adultes et, si les choses 
se passent comme avec la drogue, 
une fascination accrue pour le 
mal que l'on prétend combattre. 





Tout risque de s'achever comme 
si rien ne s'était passé, dans l'in- 
détermination et la confusion 
habituelles, avec la maigre sa- 
tisfaction de tenir sous clé quel- 
ques comparses d'une entreprise 
tentaculaire que ces incidents de 
parcours ne troubleront pas plus 
que les vols de grands magasins 
ou les saisies de drogue ne trou- 
blent les titulaires de plantureux 
comptes en banque numérotés ou 
fort honorablement connus. 

* Alternative Libertaire 
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| L'équerre, le compas et le drapeau noir 
| Le fameux bouquin de Léo Campion 
endin réédité par Alternative Libertaire, 
en co-édition et à l'initiative de la 
Maison de la Fraternité et de la Solidarité. 
Une occasion unique, pour ceux qui 
veulent mieux comprendre les chemins 

| parallèles de certains anarchistes qui 
étaient aussi franc-maçons (et vice versa)... 
Une occasion unique de découvrir 

ou de redécouvrir cet ouvrage disparu, 
depuis belle lurette, 

des rayons des meilleurs bouquinistes… 
Sortie prévue mi-octobre 1996. 

Bon de commande en pages intérieures. 


COMMUNICATIONS DE SERVICE 


Alternative Libertaire est un mensuel belgo-français. 
Adresse: 2 rue de l’'Inquisition à 1000 Bruxelles. 
02 / 736.27.76 du lundi au vendredi de 9h30 à 17h 


Celles et ceux qui savent que nous ne recevons 
de l'argent ni du Ministère de l’emploi, 
ni de généreux donateurs désintéressés, 
toutes celles et tous ceux là, savent que pour 
que ce journal continue à paraître, il faut mettre 


e Belgique : ordinaire 700 fb - soutien 1000 fb ou plus 
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L'AFFAIRE DUTROUX DANS UNE PERSPECTIVE HISTORIQUE 


Le dossier Pinon 


Il existe un livre éclairant et indispensable pour ceux 
qui n'arrivent pas à comprendre pourquoi certaines questions 
ne sont jamais posées et comment il est possible en ce XXème 
siècle finissant de mystifier à ce point le bon peuple, 
pourtant soumis pendant douze ans à l'instruction obligatoire. 


e livre a pour titre 
L'enquête, vingt années 
de déstabilisation en 
Belgique. Il a été écrit 
par Hugo Gijsels, traduit du néer- 
landais par Nadine Laurent et 
Pierre Guller et publier aux édi- 
tions de La Longue Vue. 

Projets de coup d'état, tueries du 
Brabant, tentative de déstabilisation, 
corruption au plus haut niveau, bal- 
lets roses, trafic de drogues, trafic 
d'armes, suicide impossible (1), 
disparition de dossiers judiciaires, 
abus de pouvoir, groupes d'extrême- 
droite, meurtres crapuleux… La 
quatre de couverture qui annonce 
la couleur ne constitue pas un cas 
de publicité abusive. 

Même si le livre date de 1989, il 
éclaire l'actuelle affaire Dutroux 
de manière telle que la réalité à 
laquelle nous confrontent les mé- 
dias devient enfin un peu moins 
énigmatique et surtout moins in- 
cohérente. Par exemple, les ques- 
tions que soulèvent aujourd’hui 
les mesures de sécurité extraordi- 
naires, telles que la fermeture de 
la rue où habite le Procureur du 
Roi et la protection blindée du 
Palais de Justice de Neufchâteau: 
on connaissait évidemment déjà 
l’enviable standing de vie de Du- 
troux, mais éprouve quelque pei- 
ne à croire qu'il peut à lui tout 
seul et à partir de sa prison met- 
tre en péril les institutions bien 
gardées de la Nation. 

« Pour mener sa propre enquête, Hu- 
g0 Gisels a recueilli de nombreux té- 
moignages inédits et consulté une 
masse de documents confidentiels qui 
permettent enfin d'établir la véri- 
té... » Une vérité à laquelle cu- 
rieusement ne semble pas beau- 
coup s'intéresser le sud du pays 
puisque l'ouvrage, paru en néer- 
landais sous Île titre De Bende & 
CO a figuré plusieurs mois parmi 
les meilleures ventes du nord de 
la Belgique. 


Dossier n°3891005-79 


Pour l‘heure, parmi les affaires 
évoquées par l'auteur, c'est le 
dossier n°3891005-79 qui nous 
intéresse. 

Nous le savons déjà (voir AL 187, 
page À), le 5 juillet 1981, des mili- 
tants d’extrême-droite incendiè- 
rent l'imprimerie de l’hebdoma- 
daire Pour. Jean-Claude Garot, 
son rédacteur en chef, soupçonna 
immédiatement un lien entre l'in- 
cendie et un dossier sur une his- 
toire de ballets roses dans le Bra- 
bant wallon, qui occupait alors 
son attention, et connue depuis 
sous la dénomination d'Affaire 
Pinon. | 

« Cetie affaire a permis de relier plu- 
sieurs dossiers qui n'avaient au dé- 
part rien à voir entre eux », affirme 
Gijsels. Sa démonstration est terri- 
blement inquiétante. 

En 1979, André Pinon, médecin à 
l'Institut psychiatrique d’Étter- 
beek est le mari trompé de Josia- 
ne Jeunniau, secrétaire du conseil- 
ler Legrand au cabinet du minis- 
tre de Donnéa. Pinon engage un 
détective privé, Bob Louvigny, 
qui découvre que Josiane Jeun- 
niau passe ses nuits chez un col- 
lègue de Pinon et bientôt, qu'elle 
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participe à des partouzes aux- 
quelles sont mêlés des mineurs et 
où la came circule en grand. 
Plusieurs de ces mineurs ont été 
"fournis" par un juge de la jeu- 
nesse de Nivelles et un ancien 
ministre de la Défense Nationale, 
un ancien Vice-premier ministre, 
un général de gendarmerie, un 
promoteur connu de la construc- 
tion bruxellois, un magistrat de 
Nivelles, quelques avocats connus 
pour leurs affinités avec l'extré- 
me-droite et « une autre personne 
non-identifiée, mais dont on sait 
qu'elle se déplace dans une voiture 
attribuée à la Cour » prennent part 
aux orgies. Moins prestigieux, 
mais tout aussi présents, se re- 
trouvent également le banquier 
Finé, le restaurateur Jacques van 
Camp, Élise Dewit,un promoteur 
immobilier et un trafiquant d'ar- 
mes libanais. Finné, van Camp, 
Dewit, et le promoteur libanais 
seront assassinés par les tueurs 
du Brabant quelques années plus 
tard. En 1985, le Libanais sera cité 
dans le dossier judiciaire des 
tueurs du Brabant. 

Différents lieux abritent les dé- 
bordements de cette élite nationa- 
le: Le Circus, chaussée de Waterlo- 
o, une maison du Square Vergote, 
le club de golf sélect du Brabant 
wallon et un club de tennis dont 
le général de gendarmerie est 
administrateur. 










































censeur du “ministère interne"! 


2 Ut 


“autorités 


HISTOIRE BELGE / PRESSE ALTERNATIVE 


| Charlie Hebdo censuré 


Durant plusieurs semaines de ce mois septembre, | 
il nous a été impossible de trouver | 
notre hebdo favori dans nos librairies habituelles. 


| Nous décidons donc de téléphoner aux Messageries de la Presse où 
on nous affirme que les AMP ne sont en rien responsables de cette 
"non-diffusion" ("censure" en novlangue). Selon notre interlocuteur 
(flamand), l'ordre viendrait « des ministères, de l'État. »,en insistant 
on nous livre un nom, celui « du ministère interne », c'est sans doute 
du ministère de l'Intérieur dont il s’agit. Et au bout du fil, le 
clampin de service fait mention d’« articles embarrassants » (qui 
traitent de l'affaire Julie et Mélissa?), sans pouvoir ou vouloir dire 
de quoi il s’agit au juste, prétendant que les exemplaires de Charlie 
| Hebdo censurés ne seraient pas arrivés jusqu'aux AMP. Ils n'auraient 
| donc pas franchi la frontière... sauf l’éxemplaire contrôlé par le 


Rappelons que ce n’est pas la première fois que nos amis français 
sont victimes de la censure en Belgique. Déjà, après la prestation de 
serment très parkinsonienne d'Albert IL Charlie avait été bloqué par 
les AMP « suite à une coup de téléphone qui venait... d'en haut ». Lors 
de ce fâcheux précédent, nous nous en souvenons, certains médias | 
belges avaient fait écho à l'interdiction de Charlie. Il semble que cette 
fois la censure se soit fait plus totale encore puisqu'elle est accompa- 
gnée d'un black-out absolu: nous n’en avons relevé la trace dans 
| aucun des médias, écrits ou audio-visuels, que nous fréquentons... 
| Les sales affaires qui font couler tant d'encre à propos de ce pays 
mènent-elles à un consensus désinformatif impulsé d’"en haut"? 
| Notre éducation nationale nous a-t-elle rendus à ce point irresponsa- 
bles, obsédés et incapables de décider par nous mêmes, de ce qui est 
bon ou non à lire, qu’un liberticide “ministère interne” se croiïe 
permis d’éloigner de notre vue de si "embarrassantes" lectures? 

Face à la répétition de ces violations intolérables de la liberté | 
d'expression nous appelons tous nos lecteurs à téléphoner aux 
Messageries de la Presse (02/525.14.11) pour exiger que Charlie soit 
diffusé à chaque parution et pas seulement selon le bon vouloir des 
. Les plus intelligents des lecteurs de Charlie Hebdo auront 
pris soin de s’abonner depuis la prestation de serment d'Albert IT. 
| Nous vous invitons à faire de même, histoire qu’une hebdomadaire 
occasion de pousser un sain fou-rire ne se perde du fait de l'in- | 
| quisitoire “ministère interne”. Pour connaître les tarifs, écrivez aux | 
éditions Kalachnikof, 9bis rue Abel-Hovelacque, 75013 Paris. 


Mystère des drames conjugaux, 
Josiane Jeunniau va casser le mor- 
ceau, et son mari réussira à enre- 
gistrer sa confession. 


Le 9 septembre 1979, effraction 
chez le docteur Pinon: la maison 
est fouillée de fond en comble, 
sans que l'argent ou les valeurs 
soient emportées. Un mois plus 
tard, c'est l’Institut psychiatrique 
d'Étterbeek qui subit le même ty- 
pe d’effraction. Pour Pinon, l'af- 
faire est entendue: les voleurs 
recherchent les enregistrements 
des déclarations faites par sa 
femme. 


Une amorce d'enquête 


Il informe la P] et le Procureur du 
Roi Grégoire ordonne une enqué- 
te... La plupart des participants 
aux ballets roses sont entendus et 
des photos ainsi que descassettes 
vidéos compromettantes sont 
versées au dossier judiciaire. 

Les enquêteurs découvrent que 
ces coûteuses festivités tuent: un 
mineur amené par l’aimable juge 
de la jeunesse évoqué plus haut 
s'est tiré une balle dans la tête et 
après une nuit de débordements 
organisés, une jeune femme a 
perdu la vie au volant de sa voi- 
ture. 


SUITE AU VERSO 









* Alternative Libertaire 


